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MAGASIN THÉATIIAI, 




ACTE EREMIEI*.. 

PROLOG i;e. 


I A V«%« VM « « «MV - «*« 


Itilérirur «l’uas bibiut'un »;œpU au rpt-de^chaussée, dan» la campagne, k deui lieues d'Édimbourg. Graod< 
porte au fond et une fenêtre au fond k gauche, donnant sur la campagne; porte latérale k droite, donnant daaj 
une chambre; porte latérale à gaucliCt donnant au dehors. Table k droite, sièges, un banc de bois devant la ienêtrr 


SCÈNE PREMIÈRE. 

An lever du rideau, Henry sort lentement de la eham' 
bre k droite; il a un costume très>sévére de bour- 
geois, une escarcelle en peau de dairu noircie, une 
épée ; il regards avec attention dana la chambre dont 
il vient de sortir. 

HENRY, rtgardani dam la chambre. 

Oui, elk- dort nuintcuant... son sommoil, 
qui commence àdetenir calme, se prolongera 
sans doute assez avant dans la matinée pour 
qu'elle ne soit pas surprise de mon absence 
i son réveil. {Il ferme la parle avec pricau- 
don.) Tant mieux, je ne serai pas obligé de 
lui confier encore ce .secret qui lui causerait 
autant de surprise et de terreur qu’à uini- 
méme... Me séparer de Catherine, ma sœur 
de lait, ma compagne d'enfance, ma femme, 
la mère de ma fille!... oh! non, jamais... lin 
mot i Thomas, le frère de r^therine... (t'os- 
eeyant et écricanf) son frère et le mien... 
Depuis huit jours déji il devrait être de re- 
tour. Il est sans doute sur la route d'Édim- 
bourg, et peut-être tout près de la ville. (5e 
levant et pliant la lettre.) J’emploierai s'il 
le faut plusieurs messager^ pour le faire cher- 
cher... Je suis brisé de fatigue ; heureusement, 
je trouverai encore è quelques pas d'ici le 
secours qui m'attendait hier; et dans une 
heure je serai è Édimbuurg. (Il e'nffubU de 
ton manteau.) Allons, destinée qui iii'en- 
tralnc.si tu dois me trahir, épargne au moins 
ceux que j’aime. 

Il «ori p«r le fund. Catherine fait un pas dans la 
rhanlhre, ou te v»il passer devant la fenêtre. Gathe. 
rine s'eo approche, Touvre avec précaution. 


SCÈNE II. 

CATHERINE, teule. 

Il prend encore le chemin de la ville; iiiai.s 
qui donc l'appelle ou l’attend à cette heure?... 
Oh ! je saurai le découvrirl... tandis (pi'il me 
croit endormie, je veux marcher inaperçue 
dans le .sentilr d'où je pourrai le voir, le 
suivre et découvrir enfin sou secret. .. Hâtons- 
nous, et ne perdons pas sa trace ! 

Elle sort par la gaurh^. On ontrnd heurter à la porte 
du fond. 


SCÈNE III. 

THOMAS, (« dehort. 

C'est moi... Thomas... [Il parait d k 
fenêtre, tenant un enfant dont t-e brat.) 
L'n peu en retard, comme d’habitude., 
mais... persounel... ahlilsdormentencore.. 
cependant, il fait grand jour.(/I ton enfant. 
Attends, mon garçon, je vas d'abord te pow-r 
IA... {Il te patte par ta fenêtre et le met tvr 
le banc.) La porte est fermée, {enjambant 
la fenêtre) et nous pouvons bien nous per- 
mettre d’entrer ici pr la fenêtre, car noo5 
sommes tous deux de la famille, (i «on enfant 
qui dort.) Comment, John, vous domer 
ainsi, au retour du voyage! cela se passerj 
mon garçon, et dans une quinzaine d'aiiuts's. 
quand vous reviendrez, après une absence, 
au foyer de la tante Catherine et de la cou- 
sine lienrietœ, qui aura seize ans, alors, vous 
aurez l’œil plus ouvert, le cœur moins caliiH . 
et., jusque-là, pauvre enfant... dors lieu- 
reoi, dors longtemps... mais prends garde ik 
t’endonnir du sommeil de ta pauvre mên'. 
qui, peu de jours après ta naissance, a fermé 
ses beaux yeux pour ne plus se réveiller!... 
pauvre fcmmel... ( 5'rs«uyanf lee yeux.) 
Allons... je m'étais promis de n’y plus pen.sei 
(5’ approchant de la porte de la chambre, n 
prêtant ! oreille.) Personne ne bouge. .. est ce 
qu'ils seraient sortis? {Il pouite ta porte et 
regarde dam la chambre.) Comment! loal 
deux déjà partis. . . et Catherine a Iai.s.M' df 
fille seule. . . {Il entre dam la chambre. ) Noa< 
son berceau est vide... {rrnlranl en ««"4 
cela commence à m'inquiéter... il faut q>i<'jl 
questionne aux envimns... (5'arrétan<.a;>rc| 
avoir ourert la porte du fond.) Et Johii?..| 
jH-écisément il y a là un berceau qui l'attend. .J 
je ne serai pas long. 

11 prend son HU endormi et entre dans la chambre 
(Uilhcrine entre par la porte de gauche, ell>? rs 
pile et défaite. 

(;athkbi>E. Et j’ai été forcé de le reganio 
s'éloigner sans pouvoir le suivre I 

SCÈNE IV. 

THOMAS, CATHERINE. 

I iioMAS. Catherine ! ' 
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CATHERINE*. Mon fi+re ici! 

riiOMAS. Je viiTi» de coucher John, et j'al- 
lais, inquiet.. Mais qu'as-tu donc, soeur! la 
pâleur m'épouvante... qu'est-il donc arrivé? 

CATHERINE, l’n malheur, frère! 

THOMAS, orec terreur. Quoi !ce berceau vide? 

CATHERINE, rivemenl. Non, ma fille existe. 

THOMAS. Dieu soit loué!... où est-elle? 

CATHERINE. A la ville. 

THOMAS. La crainte que j’ai eu d'appn'ndre 
un si grand malheur me rend fort contre tous 
ceux que tu pourras nui dire... Parle, sœur. 

CATHERINE. Thomas, j'ai |ierdu la con- 
fiance et l'alTection de Henry. 

THOMAS. Que. me dis-tu li? 

CATHERINE. IX'puis quelques jours, il agit 
toujours sous l'inOnence d'une lièvre qu'il 
cherche â me cacher en vain... il s'entoun- 
de mystère, écrit secrètement, sort au milieu 
de la nuit.. 

THOMAS. Et votre fille? 

CATHERINE. Sous le prétexte qu’elle était 
exposée â un air trop vif, dans cette maisun 
(^ue lui-nH‘ine a choisie dans la campagne, il 
I a enijiortée à la ville pour la confier i de 
savants niédi‘rins,et m’a em|)êclM''e de la suivre. 

THOMAS. Et lu nesalsoù il va quand il sort? 

C.ATHERINE. Ce matin, ne pouvant plus 
rester dans celle incertitude, je l'ai suivi se- 
crètement, et je l’ai vu s’arrêter au milieu de 
la route, monter sur un cheval qui l’attendait 
et qui bientôt remporta vers la vilk‘. 

THOMAS. Tu sais bien, toi, qui as vu comme 
moi l’enfance de Henry, ton frère de lait, (|ue 
tuas nos souvenirs d’alors nous autorisent â 
le croire fils naturel d'un noble ; peut-être 
a-t-il appris maintenant... 

CATHERINE, l’interrompant. Ne serait-ce 
lias une joie qu'il s'empresserait de nous faire 
partager ? 

THOMAS. C’est vrai. Mais enfin tout cela 
révéle qu’une secrète pensée l’absurbi', mais 
ne prouve |ias une trahison, car tu n’as rien 
découvert î 

C.ATHERINE. Cette nuit, |iendaut qu'il dor- 
mait, j’ai fouillé dans son escarcelle, et j’en 
ai retiré cette boite qu’il me cacliaiL 

Elle raontre une petite bnlte sculptX*. 

THOMAS. Que conlient-tAleî 

CATHERINE. Oh ! si j’avais pu l’ouvrir! Mais 
elle est fermée par une invisible serrure. 

THOMAS. Que |ieut-elle contenir? 

CATHERINE, fin gage d’amour! 

THOMAS. Non |vas, ce si>rait infâme. 

CATHERINE. Cela est, j’en suis sûre. 

THOMAS. Non, stcur; et cette iKiite Secrète 
(ilpatseà la table et cherche à l'ouvrir avec 

ton poignard) je l’ouvrirai , moi diissé-je 

la briser... Ne serait-ce tpie pour déirnire le 
soupçon qui le déchire le rtnir, et qui oflt'iise 

ratb<>rinf, Thomt^- 


ton é|xmx. [La botte s'ouvre: il la referme 
précipitamment.) (irand Dieu! 

CATHERINE. Qu’cst-Ce dollC? 

THOMAS, d part. Qu'ai-je fait ? 

CATHERINE , Voulant prendre la boite. 
Donne ! 

THOMAS, V arrêtant. Ecoute, avant que 
lu n’onvres cette boite.... reçois ici le ser- 
ment que te fait ton frère, de punir si lu 
l'ordoniies, de consoler s'il le |ieut, de se 
taire s’il le faut, et de pardonner si tu le 
veux. 

CATHERINE. Merci, frère. {Elle patte d la 
table, ouvre la boite, en tort un médaillon.) 
l'n médaillon!... [après l'avoir examiné) 
des cheveux!.... (prenant une lettre.) une 
lettre!... (Elle fourre.) Henriette!... le 
même nom i|Uc notre fille ! 

THOMAS. Henry... est coupable. . . à quoi 
Iwn t'cii convaincre encore par la lecture de 
celte leure? 

i:atiierine. Iaissv‘-mul.. (Lisant.) • Ta 
• longue absence, ami, me force â l'écrire et 
» â le (larler encore de nia soulTrance. . . .le ne 
a t'accu.sc lias , puis<|ue le mariage était im- 
a |)ossible entre nous... • (Purfan/.) lin|>os- 
sible entre eux ! 

THOMAS. Sans doute à causi' de leur reli- 
gion, puisque la lui défend ou annule tout 
mariage conlracté entre protestants et catho- 
liques. 

CATHERINE. C’est sans doute cela. (Elle 
continue.) t Et lu viendras, n’cst-ce pas, 
a m’apporter un nouveau courage, â moi qui 
a dois vivre pour notre enfant.. » (-4 Tho- 
mas.) Pour notre enfant ! (Elle lit.)» Qui' 
a commence â murmurer déjà le nom 
» de Henry... dans ses prières! a 

THOMAS. Que dis-tu, Catherine? 

CATHERINE, laitiaiil tomber la letlre de 
tes niai'iu et tombant attise, avec déchire- 
ment. Dieu vengeur, suis-jeasseï malheureuse! 

THO.MAS, gui vient de ramasser ta lettre, 
lisant avec agitation. • A moi qui dois 
a vivre pour notre enfant., qui ronimence à 
a murmurer déjà le nom de Henrv dans ses 
a prières ; â loi mon âme et ma |iensée. 
a Henriette, a — Ainsi , Henry nous a tou- 
jours troiiqiés! Quand après la mort de sa 
mère, il vint désolé pleurer dans nos hras, 
son alTection n'était qu'un piège, et qiiaiKl, 
il y a deux ans, il te conduisait à l'autel... 
il commettait sans peur celte double infamie , 
de dé.soler sa maîtresse et trahir miii é|iousc. . . 
N'ordonnes-lu |ias â Ion frère de punir? 

CATHERINE. Attends... je l’aime tropiwiir 
le croire si cuu|iable. 

THOMAS. Je ne puis le blâmer... car je 
doute encore. 

C ATHERINE. Si iioiis étions dans l'eiT'etir. . . 

THOMAS. Mais relie lettre!... 


! 
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CATiiERiNF.. En le questionnant... 

THOMAS, l'ifilerrompanl. Non... s’il a 
tniijonrs menti, il mentirait encore... mais il 
faut cependant bien s'assurer. Il doit me croire 
i cette heure loin d’ici ; j'irai Jusqu’i la ville , 
oii je saurai le joindre, l'épier, et je revien- 
drai te trouver à la fin du jour... Mais j’y 
solide... la présence de John ici., révéle- 
rait mon arrivée. 

CATHEBlNE. Pauvre enfant., les tour- 
ments me le faisaient oublier. . . Ne pouvant le 
laisser ici, où vas-tu le conduire? 

THOMAS. Tu te charfteras de le porter toi- 
mèmeà l'hôtellerie des Muletiers, où, tu lésais, 
on aura bien soin de lui... moi je vais partir, 
(/f outre ta porte et $' arrête.) Mais quels 
sont ces hommes? 

CATHERINE, regardant par la fenêtre. 
Ce sont des tondeurs de laine, qui sont déjà 
venus hier demander si tu étais de retour; 
iisveulent, disent-ils, te confier un important 
cliargement.. 

THOMAS. Recevons-les , ('.atherine, et.. 
|Ms un mot, pas une larme. 

r.ATiiERiNE. Sois tranquille; nos chagrins 
ne seront connus que de nous seuls. 

SCÈ.NK V. 

I.E.S MEMES. .lACQl ES, ROBERT. DICK- 
SON, en Tondiura de laine. 

CATHERINE, aux Tondeuri. Entrez, mes 
inaiires... vous n’attendrez pas en vain au- 
jourd'lmi le muletier, mon frère. 

jACtjirES, d Patrick. Et nous sommes heu- 
reux de le saluer, enfin... 

THOMAS. C’est cordialement que le mu- 
letier Patrick vous rend votre salut, et qu'il 
souhaite vous servir. 

ROBERT. Vous avez chariot solide et mulets 
au pied sùr ? 

THOM AS. J’ai trois mulets normands, et un 
chariot dont les essieux sont en fer de Bir- 
mingham. 

ROBERT. Où peiit-on voir l'attelage? 

THOMAS. A l’hôtellerie des Muletiers, et 
Catherine, ma smiir, qui doit y porter mon 
|H?tit John qui dort là, pAOit vous y conduire à 
i’instant, si vous le voulez ainsi. 

JACOtiES. Le temps de nous reposer, et 
nous l'y suivrons. 

THOVIAS. As.seyez - vous, mes maîtres, et 
dites-moi ce que je puis faire pour volts. 

Il» k'asseyeiit. 

ROBERT. Vous chargerez-vous d’emporter 
à lauidres six ballots de laine filée ? 

THOMAS. Volontiers. 

ROBERT. El vous parlez? 

THOMAS. Le jour de Sainl-Floreiil. 

ROBERT. Dans huitaine? 


THOMAS. Dans huitaine... Vous êtes mar- 
chands de laine, mes maîtres? 

ROBERT. Oui; combien de jours vous fan- 
dra-t-il (XHir arriver à I.ondres? 

THOMAS. C’est ce que je ne puis vous dire. 
Je ferai de mon mieux ; mais )>ar le temps 
j qui court, tantôt les. routes sont coupées |iar 
I les nobles qui s’attaquent nu les va.ssaux qui 
se révoltent, les villes sont fermées aux pil- 
lards qui les assiègent... En revenant cette 
dernière fois, j’ai été forcé d’alialtrc des 
arbres pour faire ma route à travers bois. 
Aussi, vous le voyez, j<* (Xirte aussi bien que 
le fouet du muletier , la hache du bûcheron ; 
mais soyez sans inquiétude: avec prudence 
et patience, le muletier Patrick finit toujours 
par arriver. 

JACQUES, Quand donc l’Écos,se ne sera- 
t-elle plus la proie de ces guerres désastreuses? 

THOMAS. Quand donc? quand sera revenu 
au trône notre roi Jaujucs III... Et nous 
poiirrinns espérer le revoir bientôt, si nous 
ajoutions foi à tout ce qu’on dit en Angleterre. 

JACQUES. Que ditHiii ? 

THOMAS. O que les Anglais racontent... 
a plutôt l'air d'un roman qui commence, que 
d’un événement qui se prépare-, 

JACQUES. Et que dlsenit-ils donc ? 

THOMAS. Ils disent que Jacques III , 

’ (irLsonnier du roi d’Angleterre depuis sept 
' ans, allait mourir succombant sous le (loids 
de sa longue captivité, lorsque le roi Hen- 
: ry VIII vint le trouver à la Tour de laindres : 

I ils disent qu’alurs la confiance s’étant élaldie 
i entre eux, notre roi Jarc|ues, malade, confia 
j au roi d’Angleterre qu’il avait un lib .secret 
d’une dame écossaise , fille d'honneur de sa 
mère, et que le roi Henry, trouvant dans ce 
i fils, jusqu'alors ignoré, le moyen d'allier sa 
famille à la couronne d’Ecosse, offrit à Jac- 
: ques III sa liberté, à condition qu’il rccon- 
I naîtrait ce fils, l’apiiellerait à sa succession , 

I et le marierait la même année à la plus jeune 
de ses filles; l’on dit que peu de jours apri-s, 
Jacques III, consolé, fit un serment au roi 
d'.Anglelerre , sortit de la Tour , et prit la 
route d'Ecosse. 

ROBERT. Voilà ce que disent les Anglais; 
mais en Eens.se, l'on continue l'histoire ou 
plutôt le roman... et l'on dit (]ue notre roi 
s’est liDUvé cruellement dé-sappoinlé à son 
arrivée en Ecosse. 

THOM AS. Pourquoi ? 

ROBERT. Parc<- que s<ndenient alors, il a 
appris un grand malheur. 

JACQUES. Ou plutôt un grand crimi- ! 

THOMAS. Lecpiel? 

JACQUE.S. Uvi-stpii- le roi fut fait prisonnier, 
il y a sept ans , il (h'-couvrit hienlôt qu’il 
avait été livré |»ar un traître qui devait rece- 
voir des espions ennemis le pi ix de sa trahi- 
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M»ii à la fcirlerosso de NorlUoii. El eoniine il ' 
l'l■m'<lntra la mère de sou eiifaiil, i|iii s'était 
mise sur sou rheniin puni' le voir une fuis 
eurore , il la ehargea de (aire ses efforts ixiur 
dérnmrir ce traiire, dont il es|)érait pouvoir i 
se venger uu jour. I 

THOMAS. Et la dame y |>aniut-eUe! I 

JAC()UES. Fort imprudimmient . car le roi ' 
Jacques, sitôt sa délivrance, a eu la douleur 
d'appreudre ici, que depuis sept ans déjà, | 
elle a été tuée chez elle. j 

THOMAS. Et |>ar qui doue ? 

JACQUES. Sans md doute par l'infàme dont 
elle savait la trahison. 

C-ATllERl.NE. El renfaiit... le fils du roïi 
JACQUES. .V dû vivre au hasard, ignorant 
de sa destinée; si bien que le roi cherche à la ! 
fois et son lils et le meurtrier de celle i|ui le 
lui avait donné, I 

THOMAS. Dieu fasse t|u'il puLs.se hienlôl I 
retrouver l’un et l’autre,,. . | 

BOBERT, te feront. Oui, car alors nous 
aurions notre ancien roi , nos anciennes '■ 
lois... et nos ancieuues routes, n’est-ce pas, 
muletier? 

THOMAS. Oui, maître... et si vous h? vou- 
lez bien , Catherine va vous accom|>agner li 
l'hôtellerie ; vous verrez mon attelage , et 
demain nous passerons marché. 

J.ACQUES, te ireunt. C’Mt dit. 

THOMAS. I.C leni|is seulement de prendre ^ 
mon |ielit John. 

JACQUES. Faites. 

THOM.AS. Ce ne soia pas long... >iens, 
Catherine. , . _ 

*)i entre à droite aveM^theriiip. 

■ JACQUES. Nous avons- bien (ait, capitaine 
Robert, de prendre ces habits qui nous ont j 
permis de causer incognito avec ce Patrick t 
(|ui sera le conseil de .sa sœur ; c’est uu hardi i 
et loyal comiiagnnn qui aime .son pays et son ! 
roi, et je veux sans retani nii' ronüer à (.la- 
therine. 

BOBERT. C’est lit le danger de l’entreprise; 
noos ne savons ce que Cathcpnc |)cut avoir 
de courage cl d’ambition. 

JACQUES. Elle doit nous accompagner , je 
la ferai causer en chemin, et... Silence, la 
voici. 

CAtkerioe tient le petit John par la maio. 

CATHERINE, bat, à Thomot. Ce soir, tu 
seras de retour? 

THOMAS, df m/me. Oui, et [K-ut-cItre (lour- 
rai-je alors le consoler. 

CATHERINE. Dieu l’entende! 

THOMAS , aux Tondeurs. Quand vous 
voudrez, mes luaitres? * 

J.ACQUES. En route... (.1 Dichun qui etl 
relié astis.) Allons, Dickson. 

DICKSON, le levant. Mc voilà, luailrc. 


5 

JACQUES. Toujours comme autrefois, pa- 
resseux... venez. 

CATIIKRI.NE, ri Thoma*. A ce soir. 

THOMAS, qui dent d'embraiter son filt, 
A ce si)ir. 

Catherine emmène John et sort per le fond avec les 

trois Tondeurs. 

SCÈISE VI. 

THOMAS, leuf. 

I.a consider... je ne l’espéTC pas, mon 
Diettl... le crime de Henry n’est |ias douteux, 
I mais enarre faut -il que j’en aie d’autres 
preuves... .VUous, et soyons prudent. 

Il monte la icèiie pour sortir. 

SCÈ^E MI. 

THOMAS, HENRY. 

HENRY, entrant pas' la gauche. Thomas 
de retour ! 

THOM AS, « retournant. Henry 1 (ri part.) 
Maléslirtion ! 

HENRY. As-tu vu mes messagers? 

THO.MAS. Non... Qu’avaient-ils donc à me 
1 dire? 

HENRY. OÙ est Catherine î 

THOMAS. Elle est allée porter mon petit 
John à rhôlellerie. 

HENRY. Puuri|uoi ne l’a-t-ellc pas gardé 
ici? je l’embrasserais de bon cœur, mon jietit 
neveu. 

THOMAS. Parce que... 

, HENRY. Parce que? 

THOMAS. Parce que je voulais te cacher mon 
arrivée, te suivre et t’épier avant d’avoir avec 
loi l’explication qu’il me faut à celle heure, 
|)tii.stpie noiLs nous .soiiunes rencontrés. 

HENRY, lurprit. Une expheation? 

THOM.AS. Henry, nous avons découvert tou 
men.songe et ta trahison. 

HENRY, ri part. Que veut-il dire? 

THOMAS. Fouille dans ton escarcelle cl re- 
garde s’il n’y manque pas une boîte secrète. 

HENRY, inquiet. Comment! celle boite?... 

THOMAS. Celte Ixrile accusatrice... je viens 
de la briser devant (Catherine ! 

HENRY. Et vous y avez tiouvéî... 

THOM AS. U lettre de tamaitresscl 

HENRY, oh 1 mon Dieul 

THOMAS. .Nous y avons trouvé la lettre dans 
Ia(|tielle elle te (varie de votre enfant.., et 
Catherine... 

HENRY. A.ssez, Tliomas!... Vous avez 
trouvé dans cette boite la lettre de ma mài- 
tre.s,se. . . niais si, moins Iroiihlé jvar votre con- 
cevable terreur, vous aviez lu une inscription 
gi-avée dans le coffret, vous eussiez couqvris 
qu’il y a quinze ans que cette lettre fui 
écrite.... 
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TiinM vs. Qiiinzp ans?... 

iiiMU. Vous t'ussivz alors compris que 
rciifaiil (Imil on |nrli' dans la Irtlir n'est 
antre que moi dans mon enfance... 

riniMts. l'oi? 

lII:^nY. t'oiis eussiez compris que l'amant 
(lait mon |HTe... 

TlloutS. Ton père?... 

liCMit. lit que U fennne qui écrivit cette 
lettre était ma mêle.,. 

TitoMAS. (i’était tanière!... et nous l’ac- 
cusions... 

iirvat. tous m’accusiez d’une infamie... 

Tliouxs. \otispaivlonneras-tu, frère?... 

itLMtv. t nus êtes déji pardonilés... mais 
ne douiez j.iiuais de Henry. 

THOMAS. Oh! laisse-moi courii' trouver 
Gatlierine... 

liKMiv. Non, paseurore. Écoule, Thomas, 
ce qu'à mon lotir je vais le coidier... Olle 
Imite, qui a causé votre erreur, m’a fait cou- 
nailre ma l'.nnille,' qui, nohie el puissante, a 
iléj.’i maudit mou mariage avec Catherine et 
la naissance île ma lille; dij.’i, tii le xois, j’ai 
jn iidennneiil enlevé de ma maison lioire lille, 
que j’ai rarhéc sous lionne (larde ; ilfaut(|ue 
celle nnil même (ialheriile en sorte aiis.si, et 
c’esi pour relaqii’ayailt besoin deloll secours, 
j’envmais de.s messagers h la reiiconlrc. 

rilOM ts. (jue fant-il faire ? 

IIKNHY. (,iue cette nuit vous [larliez, Cathe- 
rine, .lolm et toi,|H]urÉ<lilnbunrg; qlie tons 
disant mari el fennne, vous alliez loger dans 
le pi-til fanhonrg, ort je ne tarderai pas à vous 
joindre arec ma lille... 

THOMAS. Cela .sera fait. 

IICNHY. .Seiileniem aloi-s, tu rarniitertis tout 
à Catherine, en loi disant bien cpie quoi 
ipi'il puisse .irriter, elle parLigera la fortune 
de Heurt... de Henry qui fait ici le serment 
de ne jamais sonITrir entre lui el ceux qu’il 
aime ni distance ni séparation... 

THOMAS, cnlendaut du bruit, après avoir 
enlr'ourtrt la porte du fond. Mais voici Ca- 
therine! 

liENItV. ÉtiUms-la, suis-moi... Ionie expli- 
cation maintenant |murrail causer i>eut-èlre 
nue iinpi iidence. 

I lioMA.s. .le dois venir la revoir il la fiii du 
jonc. 

iiKMit . tlors seulement, tu la déciderasà 
|Nirlir... Suis-moi. 

Ht surtrni par la gaachit. 

SCÉiNE VIII. 

GATIIKHINK, puis .lACQL'KS III. 

r.ATilEitrxK entre par le fond arec in- 
quiétude. Aiu-ès iiTnVoir fait mille questions 
en allant il l’hôlellerie, l’uii de ces hommes ! 


niÉATHAL. 

[laraissait me Suivre, tnni il l'beiire... U me 
sembli' suspect... je suis seule ici, si je m’en- 
fi-rniais! {Elle se retourne tt aperçoit un 
Tondeur debout d la porte.) Encore lui!... 

JAcqi'ES, se découvrant, (iaüierlne l'alrick, 
fitnniiede Henry le rhéteur an Collège d’Édini- 
bourg, le roi J.lcques III d’ÉcOssc vous de- 
mande une heure d’hospitalité. 

tt.ATliEiiINE. I.e roi!... Merei art liasaid 
qui |M'nnel qu'un hôte si liuble vicmie hono- 
rer ma demeure! 

jAi'.qL'KS. (ic n’esl |ias le hasard qiil'm’a 
condtiil chez vous, Calherlne; c’est Je soin 
il<’ mon intérêt el de celui de mes états, car 
vous pouvez iMtaucoup sur le desliii de l’É- 
cosse. . . 

rATtir.iliXE. Moi? 

jAiatüKS. tiatherine, vous êtes là femine 
de Heurt, que le iiii Jacques vient d’appeler 
lies noms do Jacques-Henry Ramsay, en le 
reconnaissanl |Miiir son flis. 
rATiiEiiixE. Hem'y!... lilsdti mid’ÉCntise! 
J Ar.QCES. Il t a trois jours, mol, son |iêre, 
guidé par de faibles indices, je l’ai trouvé 
(lans l'ignorance de sa destinée; le lelidemaiti 
je lui ai fait remettre une Ixdle (pii contenait 
la révélation de sa naissance el de ma secrète 
liaison avec la dame Ramsay. 

c.ATiiEHiNB , prenant là boite. Quoi... 
cette boîte?... 

jACijUES, l'ea:aminant. Est celle que j’ai 
fait remettre à iiioii lils... et la lettre me fut 
écriti^ |iar sa mère. 

CATHKKlMt. laimêre de Henry ! Justice de 
Llieii, |>ardoniie-niui im» .soupçons 1 
JACIJUES. 4ÿii’avez-tous duiic-7 
r.ATiiERiMi. Rien. Continuel, mon prbicc. 
Ici te Jeuxièiue TonJeur pareil ih dehors, e'oppuioilir 
ta fendtre ot «..cuiilc aUciitivemeoi. 
jACiiL'ES. En révélant i Henry 1e secret 
de sa naissance, ou lui lit connailre les condi- 
tions du roi d’.Vngletenv, ipii veut ipie l’hé- 
rilier du trône d’Écosse soit l’époux de sa 
Olle. Mais Henry déclara qu’il ne se sé|iare- 
! rait jamais de celle (ju’il avait cliuisie (knit 
I coiiqiagne, ignorant de sa forluiiu à venir ; 
si bien que Jacques III, <(ui sent (pTil remet 
le pied sur un trône qui cbancelle, vientdé- 
; sole, lires de von», vous demander si, coura- 
; geusc et sage, vous ne l'aiderez pas h con- 
vaincixi Henrj iiuc vous devez annuler une 
j union dont le maintien amènerait sur vous, 

I sur votre Olle, sur Heury, sur toute rÉcosse 
, enOn , d'horribles calamités, i|ue rien ne |ioar- 
rait plus tard cuni|)cnser nu combattre. 

CATHERINE, réfléchissant. Henry est ce 
Ois du roi Jac((iies... 

JACijl’ES. Henry est appelé à régner sur 
l'Ecosse sous le nom de Jac(|ues IV, à moins 
(lue la guerre (pi'il ose braver ne change toute 
sa ru) ale destinée. 
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CATnF.nWH. Kl \oirp lil< llniiy .1 ivfiisf- 
de roni|ii'c notre lirinen et de rélélncr ses. 
liaiivailli's a^ec la |>rim'esse d’AnnIcterreï 
JAO.iiiES. Oui, Henry «e |K-rd |wr géiiC'ro- 
silé ixmr vous... Par générosité [unir lui, ne ' 
le taiivere/.-voiiM (w.sî 

O.ATltinUME, Sire, ma vie oiitièrê a|i|wrtient 
I) llenrj, <|iii |>eiit en dLsjsrser; maisa’il n'or- 
donne pas, je n'entreprendrai rien, moi qui 
me suis faite |*)iir lui l'obéi.ss.'mee amoniTiise 
et dévouée... Je ne reconnais à personne la 1 
force de juger ses actes j ce cpi'il fait est bien 
fait... et Comme je craindrais de romtnetlre 
un sacrilège en le roni|Virant à Dieu, je me, I 
suis (XTsuadèr' qu’il est un de ses élus, mai - 
cliant où Dieu l’envoie, connaissant .seul les ' 
secreLs de sa puissance, et je ne puis rien, 
moi, (|ue m’attaclier a ses |>as, en serrant sur | 
mon cœur .sa main, (|u'll tii’a donnée. ' 

JACyCES. Kt .si, lrum|ié une lieure seule- ^ 
ment par sa raison égam-, il marclie h la 
mort sur un champ de iMtaille, ne l'arréteiTl- 

ÏOtlS IHISÎ 

CATiiERiMj. j'irai mourir avec lui sur un 
champ de bataille. 1 

JACQUES. Kt si, plus malheureiiv encore, I 
il doit aller mourir lentement dans de som- 1 
bres prisons... 

c.ATHERtAE. J'irai mourir avec lui dans de i 
sombres prison.s. Et maintenant, sire... vous 
vovei en moi la sujette tmnblante, prête à w> 
courber .sous la mlére <le sou mi; rt qui lui 
demande te dmit de se retirer, |>mn ne |>as 
l'outrager encore, en persistant dans nn av eu- 
glc devoir, immuable comme son cœur. 

Elle s'tnclin» et rentre & droite. 

SCÈ^IR I\. 

JACtJLKS, ieut. 

Mon Dien, Si'igneur... vous m’avez donc 
seulement fait entrevoir uii.e.s|H)ir insensé T 

• SŒNE X. 

JACQUES, IlOBEUT. ' 

ROBERT , f M> a quitté la fenêtre ei qui 
wenl d entrer en icène, l’approrhant du 
Roi. Eh bien, siiv... qu'arez-voas rt'solti? ' 

JACQUES. Cetti' femme résiste. I 

RODERi. Je le sais ; j’éuls li, je l’ai en- ' 
tendu... 

JACQUES. Alors... tu sais totii mon mal- I 
heur. • I 

_ ROREitr. Oui, c’est tnalhetirenv d’en venir 
a de telles extiéniités; les prières, lis; .suppli- 
cations ont été vaines... Il faut donc avoir ! 
luùuieuaat la force (i’cnjploytti' ht viokuce. i 


JVCQt'K.s. Que vrnx-IH dire? 

ROKERT. .le veux lüre que le veuvage de 
votn' (ils iRiiirra seul nous sauver. < 

JACQUES. Le vbnvagel... to me conseille- 
rais donc de faim tuer cette femme? 

ROBERT. ..Sire, M allaee et Itolierl liruce, 
vos anrétres de glorieuse mémoin-, habiles à 
sauver le pays et li hrlseï' les ohstaeles, n’oiil 
|ui conserver le trône et la pni.ssance qu’eu * 
sarrilianl (pielqiies-ims de leurs .sujets |(our 
le salut des autres. Vous avez été plus lent 
(H plus géoéreuv (pie les mis vos aiicéires, 
mais vous devez être aiitaiil (pi’eiix, mou 
prince, hahib' et fort, .le sens eombieii il est 
dooloureiiv pour moi devons donner ce ter- 
rible conseil, mais je dois en avoir le courage, 

(A je le fais. <pioi(pi'ii iii’en coûte. 

JACi.U ES. bruce et Wallace usaient de san- 
glantes mssunrees dans une é|iu<(ue sanglante, 
et le meurtre aiijoiird'lini n’a.ssiire plies la 
imissance. {IciCatherint, qui vient iteeurtir 
de la chambre, t'arréle turprite et écoute.) 

Vous me eonseillez de frap|ier cette kiimio 
iimocenlie.. mais é|K>use de mon lils... n’esl- 
elle donc |>as ma lille?.,. Quoi!... lurM|ue 
après sept ans d'eniprisuimement, jt( reviens 
dans mon pays... lunapie IJien |)erinet tpieje 
.seule sur mon fmnl l’air pur (le ses niniita- 
giies, (pie j'eulemie fÿ's (jiansims oiihlièes, 

(pie je puisse saluer les croix de pierre (pii 
Isirdenl ses rhemiies... vous voulez que j’y 
rentre tenant le crime d'une main et la cou- 
mnnede (antre ..jamais!... Le payssonifri- 
rait des fautes de* son inailre, (pii ne salirait 
plus le roiisoler, car un roi b('mit mal son 
|)eiiple avec des niaiiis eiisaiigiantiVs! 

HORERT. Que fera donc l'oire Maji^slèî 
JAC(.)UKS. Je reloiirnerai d'alsird me mettre 
à la disposition du roi d’ Angleterre, pui.srpic 
je ne puis remplir lesconditiuiisqui (levaient 
assurer nia liiKTté. 

BoiiERT. Kl s’il rouvre votre prison? 

JACQUES. Je subirai mon sort! 

RORKRi'. Et si la ra|ilivilé vous lue? 

JACQUES, avec dcvvlion. La volonté de 
Dien sera faite 1 

.SCKXE XI. 

1.E.S .Mêmes, CATUEIUM:. 
f..vtltERlNE, s’approcAont entre eux deux. 

Dieu veut, mon roi, que vous soyez sauvé! 
JACQUES. Catherine! 

Rorkbt, a part. Elle écniiiail !... 
c.ATiiERl.NE. Tout à riienre, mon prince, 
vous vous êtes aih'es.sé au cœur de ré(Kiiise, 
ernur noyé dans un ahandoii qui a tué sa 
IHMisée intime , car il ne bat rpic des balle- 
ineius d’iiii autre. Mais depuis , vous avez 
liarlé au casir de la tille, de la UUe qui a toute 
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sa force el son filial amour, tous avci re|X)ussi 
de terribles conseils, vous vous êtes condamné 
pour éparRiier la fennne de votre (ils, vous 
in’avcr. apis-b'- votre lille, et je veux mériter ce 
nom, moi, ipie le roi .l.vcques III vicntde faire 
de sa rovale famille; et je vous sauverai, 
mou pi-re!’ 

jACiirF.s. Me sauver! 

«HTiiKRi.x'K. .l'annulerai mon mariage! 

JvcfUES. Toi, (Uitlierine! 

(•.ATHEniMC. Quand les |X'res se ix'signent 
à mourir |voiir détourner le |Miignaicl tpii me- 
nace les enfants... les enfants doivent au 
moins |urer Iccouptpii mettrait dansletom- 
iM'aii les pi-rescpii les ont sauvés... Pour dé- 
truire mon mariage, j’irai sans retard abjurer 
ma religion. Baptisée |iar les pères d’Irlande, 
mon union avec llenrv sera mille par la force 
«les lois, car je serai devenue ratboliqiie ! 

JACivl'ES. 'fu feras cela? 

ovTilK.ntXE. Non pas demain, mais i cette 
lieiirc... et je vais partir... Vous direz à Henry 
la cause de mon départ et de mon dévoue- 
ment... Vous s0ngere7.il ma fille... il ma fille, 
dont je vais m’éloigiier!... 

JAC.ivt'ES. Ta (ille sera la joie de ma vieil- 
lesse! et nous lui apprendrons conmieiit Dieu 
a donné iisa mère le |M)iivoir de disposi-rd’un 
mine ! 

C.VTHEItlNF.. Kl vous apprendre/, aussi h 
votre fils, que je ne dois plus revoir, un se- 
cret que, depuis sept ans, je n’ai jamais voulu 
lui confier, car je craignais ipi’il si- |M‘iclit en 
cherclianl il venger sa mèiv, pix’sde laipiellc 
j’étais seule (|nand elle expira, 

J.vconîs. Toi, (iatberine!... et que t’a-t- 
elle dit'? 

cvTliF.BI.AE. Que celui qui venait de la 
frap|M'c était un simple capitaine écossais, 
qn’iinc traliison venait d’anoblir el d’eiiri- 
cliir. 

RonERT, à part, ai-ee épouvante. Que 
dit-elle? 

itATilERINE. Et vous pourrez le trouver, 
sire ? 

j AC.QtES, Oui, Catherine. De tous mes ca- 
pitaines d’alors... celui-lii seul peut avoir 
maintenant un litn' de noblesse... Oui, de- 
pnis siqit ans, il n’y a |ias eu de guerre... 
aucun combat ii’a pu anoblir un capitaine 
écossais., celui qui est noble aujourd’hui ne 
IK'iit l’élre que |iar le crime !... son litre me 
livivra l'infâme!... Quoi!... mon trône... ma 
vengeance en un jour!... Seigneur, mon 
Dieu! vous m’avez fait oublier déjà mes .sejit 
années de captivité!... 

iiA'IllF.RiNE. .Maintenant, le jour s’achève; 
il faut que je me bâte de partir avant de re- 
voir Henri ou mon frère... il ne faut |ias 
ipie j’aie le lem|>s de songer à ma fille... mon 
Ueurieiie !... le courage pourrait m’obaudou- ' 


lier, et je ne veux pas que le courage m'abaii- 
dimne... .Adieu! 

JACqUES. Je veux l’accompjgner, Cathe- 
rine, et te dire quelques mots encore. Viens! 
{A Hohert.) Vous voyez, capitaine, que j’ai 
bien fait d’é|>argner cette femme et de mettre 
en Dieu ma 'confiance. Attendez-inoi, je vais 
revenir, et nous nous rendrons II Edimbourg, 
où maintenant je dois trouver ma couronne 
et ma vengeance, et vous m’aiderez à cher- 
cher l’asAassin, que je frapperai du châtiment 
des traîtres!... Viens, ma fille! 

CATHERINE. Venez, mon |ièrc! 

Ih sortent par le fond. 

Set^LNE Xll. 

ROBERT seul 

Oui, roi ressuscité... roi vengeur... je vais 
t’accompaguerâ Edimlmurg; compte sur moi. 
Mais cette Catherine vient de me perdre |iar 
sa confidence. Sang Dieu!... Je ne joue pas 
de liunbeur... Voyons, rap|K‘lons-nons el ré- 
capitiilomi, afin de voir ma |>usition et mes res- 
sourci-s. . . du sang-froid; tonies mes idées se 
confondent ensemble... voyons. J’ai pourune 
forte .Minime livré jadis le roi Jacques aux 
«•spions di.screts de l’Angleterre. Je venais â 
|ieine d’acheter un comté... que la maîtresse 
dnroi me lais.se deviner ses soujiçuns dange- 
ivn\ ; é|Kmvaulé, j’apiM-lle à mon aide Dickson, 
l’ancien scribe du roi ; grâce â lui, je parvins 
âm’inU'odiiirc|irî-sde la dame .sans méliana-, 
el m'arrange de manière â n’avoir plus k la 
craindre; dés lors, je vis tranquille dans mou 
opulence, lorsijn’an IkiuI de M'pt ans le roi 
prisonnier, <pii allait mourir, fait son |v.vrleavec 
Henry VIII, en ublienlsaliberlé;j’ensui.sheu- 
reiisemenl instruit un des premiers;je me jette 
aussitôt sur son |>a.ssage.je le trou v e â la frontière 
je lui cache pnidemment ma fortune, et.coimne 
un de sesofliciei-s fidèles, je lui olfre mes .servi- 
ces, je jvanage ses travaux, ses fatigues, afin 
de connaître et d’entraver scs projets. Enfin, 
je veux eni|KVher toute alliance avec l’Angle- 
terre et surtout le retour du roi Jacciiies IV 
au trt'nie d’Ecosse, quand la femme se dévoue, 
trace lecbemin elle-même el me désigne, pour 
ainsi dire, au roi, comme l’infâme elle meur- 
trier. Voilà bien oô j’en suis, el je frémis en 
songeant que le roi .Jacques doit être mainte- 
iiant le but de toutes mes peiisée,s... Oui, c’en 
est fait de moi, s’il rentre à Edimbouig... Sur 
une seule question, il apprendra que le capi- 
taine qu’il eberebe est aujourd’hui le comte 
Robert, et je serai perdu!... Voyons, je suis 
bien seul ici, l'enfant du muletier est à l'hô- 
tellerie, le muletier est à la ville, Catherine se 
bâte vers l'Irlande... Henry a de l’orcupatioii 
à Edimbourg, il Igii uulu . . oui , c’csl bien ici 
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mon rhimp do hauillo. . . « lo roi va Tenir m’y 
joindre.. l’impn(driu!... A l’aide de son an- 
cien scribe, j’acriiserais facilemem (iatherine 
de .sa mort... et Je la perdrais k son tour; mais 
tuer le roi !... Aprm tout, il prépare ma sen- 
tence. .. je sois rondaniné, s’il vil encore de- 
main... tirâre li l'habit qu’il porte, il n’est ici 
pour tout le monde (pi'un tondeur de laine; 
l'occasion sera |iout-èlre la seule... Ralph et 
Dickson sont présd'iri... apiielons-lesd’abord. 
(Il ourrr tn petite parle, et soul^e don» son 
cor-ron lui répond.) Ils m’ont re|Miiidu..,ils 
vont venir... mil, si j’hesile, je me perds, rar 
la défensi- .serait im|vissihle, si je laissais à l’en- 
nemi le teiu|)s de s’armer. 

SCÈNE XIII. 

DICKSON, ROBKR’r, lUI.PII. 

RAi.pii, nir.KSO\, eniranl. Voies nous ap- 
pelez, monseigneur ? 

ROBERT. Oui, eld’abonl loi. Ralph, ré|suids 
moi. 

RALPH. Que voulez-vous, maiircî 

RORERT. Quand je t’ai pris à mon service 
en t'allouant deux marcs d'or |nr année, lu 
m’as dit que la nuit comme en plein Jour, tu 
savais attaquer un liomme et le tuer sUr la 
place. ’ 

RALPH. Je l’ai prouvé au service d'anlres 
inaiires. 

ROBERT. Il faut le piouv'cr au mien. 

RALPH. Quand vous voudrez. 

ROBERT. Tout à l’heure, un liomme va re- 
venir vers cette maison, je ne veux pas qu’il 
y rentre... Tu le mnnnaîtras facilement, c'est 
notre troisième compagnon, vêtu comme nous 
en tondeur de laine; lu l’attaqueras, et le tue- 
ras tout près d’ici. 

RAl.PH. Cela sera fait. 

RORERT. Va donc. 

Ralph sort. 

SCÈNE XIV. 

ROBERT, DICK.SON. 

nrcKSOx. Quoi! maître, c’est le roi qiic 
vous voulez faire tuer ainsi? 

ROBERT. Oui, pour év iter qu’il piiis.se nous 
faire tuer demain par le bourreau, car il sait 
tout 

DICKSON. Qui Ta donr instruit... 

RORERT. Catherine, qui a entendu les der- 
nières paroles de la dame Ramsay. 

DICKSON. Catherine!... 

ROBERT. Oui... Tu m’aideras h la |ierdre, 
aprî’s la mort du roi... plus fort et plus dan- 
gereux qu'elle; si Ralph ne pouvait l'atteindre, 


s’il allait échouer, tiens, Dick.son, prends ce 
poignard, et va te joindre ii lui. 

niCK.sivN. Non... mons)‘igneur. Ancien 
scribi' du roi .lart|ues, vous le savez, je suis 
habile avec ma plume, mais je n'ai jamais su 
manier une aniu'. 

ROBERT. Mais, malhenreuv, si je. suis |)ris, 
tu le seras comme mon complice. 

DICKSON. RapjMdcz-vons bien, maître, (|u<j . 
je ne suiscou|wble que d'avoir écrit, en con- 
trefaisant l’écriture dn roi, une fausse lettre 
tpiivous a |K‘rmis d’appnicher de la dame 
Hamsvy, que vous avez tuée .sans mon aide. 

RORERT. Mais l'on |iend lejf faiis-saires. 

ivlCKSON. .le sais que ma |ilume peut me 
valoir la corde, mais je ne saurai jamais la 
mériter avec ré|R’>e. 

ROBERT. El cette écriture du roi ipie lu as 
su rontrefaire... lu |»eux l'imiter encore? 

DICKSON. l’arfaitemenL.. 

ROBERT. As-tu ce qu’il faut |iour écrire? 

DICK.SON. Toujours: la plume et le parche- 
min sont mes armes à mot. ' 

ROBERT. ,A la Ineurde la lune, écris donc 
ce que je vais le dire. 

DICKSON, préi de la fenllre, après avoir 
pris une plume dans son escarcelle. Je suis 
prêt!... 

ROBERT, dictant. • Mon fils, j’ai eu l’iin- 
prudenre de confier à la femine Catherine les 
vœux que je formais pour la rupture de votre 
mariage. En vonlaul éveiller sa générosité, je 
n’ai fait qu’exciter .son ambition, car elle m’y 
a reconnu roiuiue l’invincible obstacle.. . Je 
meurs tué |iar des assassins qu’elle a dirigée 
conDe moi... 

tt rf-gsot'* Têcrtiure, 

DICKSON. Vous voyez! j’écris d’une main 
tremblante. 

ROBERT, c’est bien, ajoute : « \’enge-mni, 
toi, mon fils que je n’ai revu qu'un jour. » 

Et mainteuant signe... (/’rciinnt l'écrit si- 
ijné.) C’est 'bien cela : cette écriture con- 
trefaite (|ui a troinpi'' jadis la maîtres.se dn 
roi, trompera facilement son fils et ses amis... 

Et si Catherine couiproini.se n’a pas recours 
h la fuite, tonte rovélatiou de celte femme, 
accusée jiar le roi Jacques, sera facile h com- 
baltre... 

DICKSON. A meneille. 

JACQOES, en dehors. Au .secours!... an 
meurtre!.’.. 

ROBERT. Ralph est aux prises avec le roi. 

JACQUES, d’une voix plus étouffée. .Au se- 
cours!... 

ROBERT. La voix du roi s’affaiblit. 

LA VOIX DF. PATRICK, en dehors. Tenez 
ferme, et je viens à votre aide. 

ROBERT. Un homme va défendre le roi ! si 
Ralph siirromliÿit.... 

DICK.SON. Sa défaite serait la nôtre. 
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RonF.BT,;>refi««((onpnifnar({. Allons,ni>- 
lici't, mcu> luu uiaM|m; vl va ««cuiirir U>ii 
valet. 

11 sort |irrii|>ilainiU6iit. 

DICKSON. Quant à toi, l)irk»K)n.... sache 
•vu moins feimlix' de vouloii' accom|vai;iier tou 
seigneur. Alais je n‘enleniLs plus de bruit ; 
lu seras utile au moins |X)ur |>anser les 
lilessAi... 

Il ‘^oriptr U foad. Thom«« par la qauche parali squ- 
tenant Jarqut'ttiui »e traîne et tombe assit sur le baoc 
près de la frnAtre. Thomas est armé d'une hache. 

SCÈNE XV. 

JACQlïS, TIIOMA.S. • 
THOMAS. I.i-s infâmes! rourage, rimrage, 
ei nous ixmrrons |)oursuivre vos assassins; je 
les reronuaiind, moi... 

JACotia. Tuli's recoiinailras? 
niiiMAS. Oui , car j’ai mar<|ué le second 
vi'iiud'une bliVsiirequi ne s'elTarera jamais... 
Mais lârliuus d’abord d'élandier le sang ilu 
voire blessure. 

JACtiüES. Elle (St morlellel 
IIIÜMA.S. Morlelle! 

JAO.HES. Emule.... Tu diras .A mon fds 
(|u'un rotule d'EidindKiurg... Ub ! mou Dieu ! 
rtloAlAS. Mais oit (»t voire lils? 

JAO.tl'ES, «c levant et cherclumt à mar- 
chtT. Alon rds...oli! délire... je meurs... le 
sang... c'est pri-s du camr... {Il tombe 

Muutenu par Thomat.) Et mourir quand.,, 
la vie rerummcncail. 

nioMÀs. Il SC meurt !... et (versonne.,. 


Oatlieriiio I... absente I... flenry.i. |te doit 
plus rentrer dans cellu uiaisuu... A t|ui de- 
mander secours T {Il fait un effort pour le 
toulever,) Il est mort!. ..Ils l’uni tué... Mais 
quel intérêt avaient donc ces misérables â 
frapiK'rcel liuimue?..,I|svoulaieiitlevolersans 
doute... Eps infâmes! si je les suivais, peut- 
être (|u’â la trace du sang que doit ptudre 
celui que j’ai blesstt... Mais il fait nuit. (On 
jette par ta fenêtre une pierre entourée d’un 
papier qui tombe dans la chambre.) Qu’est- 
ce cela? (Il mmasse et développe.) l ue let- 
tre? A qui s’adri5ise-l-elle? (Il va la lire prés 
de la fenêtre.) r Thomas Patrick, a A moi... 
( Il lit. ) « tn noble et puissant jx'rsonnage 
’« prendra dignement soin de ton fds qu’il 
» vient de faire enlever de l'hAtellerie des 
a Muletiers, et voilà ceipi’il l’ordonne : div 
a main, au lever du soleil, tu |»rliras comme 
a marin vuhmtain! sur un bâtiment qui met 
a .A la voile |Kiur les Indes. .Si lu fais un jkls 
a veix la ville, si lu dis un seul mut de ce que 
a tu as vu, appris ou dihrmivert, ton lils sera 
a égoi'gé sur Vheure. Sauve ou condamne ton 
a lils Johu... (’.hüisis et .sans retard, a Aloii 
.lolitl, imm III .sentre les mainsdecesinfâmes! 
{Il va fiour sortir furieux... il s’arrête. ) 
Àlais si je veux le défendre', ils vont le tuer... 
El loi, vil assassin, que ma hache a mutilé, je 
saurai bien te reconnaître... Mais, si je li' 
cherches, lu égorgeras mon fils... Oh ! mon 
Dieu !... Oonseillez-mni.,, Seigneur! donnez- 
moi la force et la raison... car ma tête s'égare 
dans la douleur... {Tombant avec déchire- 
ment.) Uh ! mon enfeiit.,. Scigncui' I... gar- 
dez-moi... mon enfant! 


ACTE DEUXIÈME. 

La (héAlre reprôj»entf^ l<*s ruines il'uno abbayo minée qui semblf* avoir été établir pour srrrir éo luarcta posr 
loi pc&tifcrcH. Lü lieu ér U scène rsl une aacienodcoiir do l'abbaye, dont 1rs portes ont été détruites. On y 
arrive par le fond. Grandes arcades à jour donnant sur la rampagno; daAit lu fond, la mer. A droite, grande 
j-ortc donnant duos l'abbaye ; çà et ïk , d'énormes pierres tombées ou oubliées couvertes de mousse et do lierre. 


S(i:NE PREîlllÈRE. 

DICKSO.N, RALPH. 


Au lever du ridraa, Ralph est couché sur une piorro 
à droite. Au premier rian, il porte lo costume deis 
Kaseveliaseurs. Dickson, assoi richement vêtu, rnlro 
par te fond, , 

mciLSON, cnJre tans voir Halph. Oui , 
vnici hien randcime alibaye de Diirliam, que 
l’un a Iransfiinnéc, ainsi (|iie les cmiveiits, en 
asile du secours pour jus pesliféri'‘S... Cuimne 
tout change ! ce |>ays avec .ses ruines sur le bord 
de la mer, était, il y a |k*ii de jours encore, le 
l endcz-voiis des aiuauts et des curieux. Tout 



â cmq> une maladie contagieuse se déclare â 
Edimbourg. Un publie aussilAt une ordon- 
nance qui oitiige à conduire ici tout malade 
atteint de la [x-ste. I.'ahbaye et les couvents 
déserts s'emplissent... le chant des oiseaux est 
remplacé par le son de la cloche des morts... 
on fait un cimetière d’im pré rouvert de fleurs, 
et an lieu de In'iiver ici des visagis heureux 
et gais... çii y trouve.., (apercevant Ralph 
qui ie lève, après un mouvement de peur) (les 
ensévelis.seurs. 

B.U.PIl , s'ajtprorhant. Mais,*n’csl-ce |)as 
Dickson? 

DIcivSUN. Il méconnaît,., (L'e.raminanl,) 
Eh I c’est Ralph devenu ciisevelLsseur. . 
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BAi.rn. Tii |p vois. 

DICKSON, d part. Il çii a assoz tué jadis... 

H est juste (lu’il en enterre niaiiitenaiit. 

R Ai.pii. J («père que ce n’est |ias la maladie 
qui t'amène ici? 

nicKSttN. Non, je crains de l’y gat-iier. 

RAI.PII. Dieu t’en préserve... quoiqu’elle 
ait )wrdu presipie tonte son intensité. 

DICKSON. Vraiment? 

RALPH. Oui. depuis quatre jou^.s^ |)eu de 
nuilades y sont morts. El que viens-tu donc y 
faire î 

DICK-SOS. .le précède le duc Robert, qui 
doit assister ici ii la messe twnr le salut (les 
malades et le repos des morts. 

BAi.PH. Le duc Uüberi ne craint donc pas 
la conta^ioii ? 

DICKSO-N. Toujours audacieux et téméraire, 
il so couronne ses oliliKalinns... cl jMiurtapl, ' 
depuis tpi'il a reçu relie blessure, il y a div- 
liuit ans, alors (pi’il alla picndre la dé- 
duise, l’orage, la nuit, ré|x)uvauleiU i|uel- 
quefuis. ... et j’ai soulîerl souvent en restant 
aupri's de lui, dont les fréipients souvenir;) 
m'ont eiu|xVI)é jl’oidilier le tondeur de laine 
cl la Catherine l'atrirk, dont j';ü loujotirs de- 
vant les yeux le visage énergiijue.,. et fatal.,. 
Celte femme m'apparaii bien souvent dai)s 
mes rêviïi, 

UAI.PU. -Moi, je n’ai rien oublié, mais je 
n’en soulTre (ilus. 

DICKSON. El ipi’as-tn fait |x)iir celai 

RALPH, (ioinmc apri's avoir survéru à tou- 
tes mes blessures , Dieu pcTUiit que je fusse 
aussi sauvé de la iteste , j'ai changé (le con- 
duite, et je me suis re|)enli... Faites comme 
moi. 

DICKSON. \ou8 ne le |vouvons |Ws, nous 
autres, (|ui avons la pnis.sance et voulons la 
fortune ; ncHis n'avons ni le t(unps rie prier, ni 
le droit d’ôtre sincère; ainsi le premier mi- 
nistre qui va voHir ici prier |siurle salut des 
malades, souhailfTa bien ardeiument dans b; 
Aind du .son rieur la mort d'uno jeune fdlc 
que la maladie a fait couduire ici.. 

BA1.PII. Et iHrurquoi? 

DICKSON, l’arce qu'elle est aimée de (ihar- 
les... ((i mix barst ] renfaiu du luuhuier. 

RAI.PII, las. Celui que nous enlevâmes de 
l’héiUJleric î 

DICKSON. Oui, 

RAI.PII. rouiqiioi le ministre a-t-il donc 
roamuu publi(|uemeiitce jeune homme )iour 
son lils? 

DICKSON. Parce que depuis dix ans que le 
commerce lleurit chez bous, tous les trésors 
de l’Ecosse sont (las.sé's dans les mains des mar- 
chands, et le premier miuislre ruiné lui a donné 
son nom, aliii de jMiuvoir le liiarier à la fille 
d’un de nas plus ricdies uégorianls. 

RALpiL Et refaire ainsi sa fortune. 


I DICKSON. Naturellement, et CAit amour de 
' Charles dérange tons ses potjels. 

I RALPH, .le comprends; et vous n',’ivez|>as 
! encore la preuve de la mort du muletier? 

1 DICKSO.N. Pas plus (pie celle de la mort de 
I Caljiej'ipe, (pii n'a été ('xécut(>e (|ue parcon- 
I tuiuace... mais depuis (Ux-liuit ans I 
j RALPH, apsrrtfànt quatre Sœurs qui tra„ 

I otrseni la seène, et te dirigent vert l'entrée 
j du lazaret. lU'-rouvris-toi , Dickson; voici 
t des s(iMU-s d'Irlande. 

RALPH. Que Dieu soit avec vous, mes 
soeurs.., 

C.ATHERINK, qui est une def to'urt, Dioii 
’ vous préservai et vous console, mi's frèpes. 

Les siBUti cnlrent d&DS It Uur«t. 

I DICKSON. Quelles sont resfemnies? 

I RALPH. Ce sont de pieuses feimiieti, (pii, sous 

j le nom de sanirs d’Irlande, se sont dévouées 
pour soigiKT leiii's frèr(ss d’Ecosst! , et dont 
; 1(! zèle nous a (-lé d’un bien grand secours. 

DlcKSdN. O sont peut-être comme mi, 

’ Ralph, des ciéatures re|ieu(aulei>. 

I RALPH. Peut-être. 

■ DICKSON. .Adieu ; je vaîl voir.si j’a|vercevrai 

, sur la roule la voitms’ de mon maître. 

On voi( |>araUr()au fond la foule d'En&eraliaunra qoi 
eemblnni aniuôi. 

DICJCSON. Les tristes cnmpagnoiis! 
ralph. Ils viennent de bréler les hahiU) 
des iuforlnU('-s tpie la |ieste a fait mourir... 

' Dieu le garde, Dickson, de |vas8er |var leurs 
; mains... Ton babil doré leur ferait envie. 
DICKSON, effrayé. Peut-oii gagner la ixmtc 
sans (lasser anjW(As d’eux? 

RALPH. Oui, (lar-icl 

i DICKSON', te sauvant à gaterht, J’ahnc 

I autant ce chemin-là; biHiiie chance, 
i ralph. Jlercl 

) Il va s'aassoir sur la pierre au premier plan, A ilreita. 

j ftwt iiivn*i**^**~^^^'*^**^***~*^*^**'*^^*-*^^**^**^ * ********** 

I SGi:NE II. 

j RALPH, LES Knsevei.isseihs. 

‘ 1" ENSEV ELISStCB. Au lieu de vous dispu- 

ter ainsi, jouez aux cartes, (luur savoir à (|ui 
doit a|)|iarleuir cettn liague; vous iiu sav«at 
lequel a raison..., a|t|k‘lez la rhaiice (xiur 
juger. 

2' ENSEVEl.issEUBouS'.-Aupreimerqmuze. 

I Coiisens-Ui î 

I 3* ENAEVEI.ISSEUH. C’cst diu., Uùsoiitles 

1 caries! 

1” ENSF.VELISSELR. Eli vuici, et lâcltcz de 
gagner Ions les deux. 

ilft SO motuiil k jouer sur une piorre k gauche au pre* 
niito' plan. 

’ T ES.SEVEU.sst:L'R. (’aomnunçons. 

I Ils so roeUsnt i joaer; Umi autres KnsoTtliiaears les 
euUHirput rn r.vawinaut le jou. 
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SCÈNE III. 

Les Mêmes, PATRICK. 

PATRICK. I.TS tnilà réunis, je vijux lier 
conversation aveceui:... i^t apprendre r.equc 
je devrai faire |)our devenir enseveli&se-ur. 
Oui, il faut ([uc je trouve le moyeu d'examiner 
d'abord dans les lazarets ceux «pii (leuvent y 
mourir : les vivants m'attendront ailleurs. 

Il s’approche des joueurs et rcj^arde. 

2' ENSEVELISSEUR. Il abat ton jtu. Cinq 
points; un de plus, j'avais gagné. 

PATRICK. Et c'est c«dui qui te manque qui 
te ferxs perdre... 

*2' E.’SSEVEI.ISSEIR . U regardant. Parie 
«lonc contre moi. 

PATRICK. Tiens , je risque cette pièce de 
monnaie. 

2* ENSEVF.tlssEtiR. Voici la mienne. 

S'EA’SEVEUSSEUR, jouanl. Dn valet ronge. 

2' ENSEVELISSEUR, retournant une carte. 
Barré... J'ai gagné.. . A moi la bague et l'ar- 
gent I... 

11 Ta se lever. 

PATRICK, l'arrêtant et prenant la place 
du perdant. Voyons, à mon tour. 

2- ENSEVELISSEUR. Volonlitirs.. . Quel jeu 
joues-tu 1 

PATRICK. Le trèfle et la lance. 

2' ENSEVEi.tssEUR. C'éuit le jeu «le nos 
grands-pères. 

PATRICK. Quel jeu jouez-vous donc? 

2' ENSEVELISSEUR. U royale on le croisé. 

PATRICK. Je ne sais pas ces jeux-là. 

2* ENSEVELISSEUR. D'où vieiis-tu donc? 

PATRICK. De bien loin. 

RALPH, qui est auit seul «i droite au pre- 
mier plan, .le ne sais, moi, que le trèfle et la 
lanct!, seul jeu «[ue l'on jouait dans l'inter- 
règne, avant l'an'iiement de Jacques IV, et 
je te le jouerai, moi, si tu le veux. 

PATRICK. Je' le veux bien. {// »e lève, va 
s'assoir au premier plan arec Ralph.) Et 
nous aurons souvent, camarade, 1'occa.sion de 
le jouer ensemble si je devieits, ainsi «pie je 
le désire, ensevelLs.seur comme loi. 

RALPH. Il faut |X)ur ça des protections.,, 
en as-tu ? 

■ PATRICX Je n’en ai pas. Je ne suis ici que 
depuis deux jours... et ne peux-tu m'indiquer 
un moyen pour entrer «lans le lazaret ?... 

RALPH, il te faudrait une permission signée 
des médecins du roi, nuis elli-s sont bien 
rares. 

PATRICK. Et, dis-moi, les nobles que la 
peste frappe sont amemis aussi dans ces 
lazarets ? 

RALPH. Assurément, |iour leur salut comme 
pour celui de la ville; le roi lui-mèmc serait 


THÉÂTRAL 

I ronlraint d’y venir s’il était malade; à preuve, 
' deuxcomlesd'EdûnlKmrgyonlétéamenèshier, 
i PATRic.K, à part. On m'a dit vrai. 

Cloche. 

RALPH. La cloche ! .\ unautn‘jour notre 
partie de cartes; celle rioebe nous amelle au 
couvent... 'Allons... com|Ugnons. (Tous les 
Enterelisseurs ir Meriil.) .Mettons-nous «>n 
route, on a besoin de nous là-bas; venez. 

lit «ort«’u( par le food. 

I SCÈNE r\ . 

PATRICK, aeuf. 

Je ne jmurrai [xis entrer comme ensevelLs- 
' .sonr «lans res lazarets, et ]K)urtanl il faut 
j «(lie je trouve le moyen d’y |K'nétrer ; oui, 
j toutes les questions que j’ai'failes hier m'ont 
appris «[lie depiiisnion dé|Mrt, sruilement deux 
I comtes d’Ediiiihoiirg sont morts, le vieux 
I comte d'.AsTon et le jeune comte de Sus.sex; 

l’uiiiHait tro() vi«*ux, l’antre trop jeune; celui 
! qiicjechcrrheexiste encore, et jele trouverai, 
car les comtes d’Eilimboiirg -sont au nombre 
de douze ; je suis certain que cidni que j’ai 
bles.s«'‘ était comte, que sa blessure n’a pu .s’ef- 
facer, et j'irai li-s examiner les uns après l«s 
autres; mais s'il est un des «leux qui «mt été 
apportés ici hier, demain il [M-iit y mourir... 
et je ne pourrais rien demander à si tombe... 
(Comment ferai-je [Miur [H-iiélrer... si je |xiu- 
vais m’emparer «le l'habit d'un ensevelissenr. .. 
j que faire, mon Dieu !... 

1 II i drojtP et réfliichit. 

I SCÈNE V. 

I CHARLES, PATRICK. 

[ chari.es. Mc voici maintenant aux portes 
' de l’abbaye de Durham... et je m'arrête... 

! j’ai Ci-Ile permission que j’ai oblenne avec 
tant de peiiie... et j’hi-site à m’en servir... 
c’est qu'HenripIte m'a fait jurer par le Christ 
que je ne tenterais [las de la voir, là oii je 
ne puis «pie me pei-dre... 

[ PATRICK, l'examinant. Qn«-I est ce jeune 
homme? 

Il t* 1ère. 

! CHARLES. Oh! je ne puis vivTc dans le 
doute alTreux de sa vie on de sa nmrt... Elle 
i verra tout mon amour dans mon impni- 
' dence... Entrons. 

I n s« dirige vers l'abbaye. 

I PATRICK. On n’en'tre pas là, jeune homme, 
j CHARLES, s'arrêtant prés de la porte et 
, lui montrant son parchemin. Qn y entre avec 
une p«-rmlssioii. 

I PATRICK, l'iie [lermissinii !... [lardon!... 

: un mol, de gi-àcc.., 
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CIIART.F.S, te rapprochant de lui. Que me 
vcnx-tii? 

PATRICK. Une pprmùisinn, in’avi'Z-\ oiis 
dit., plie ne iMMit ))#i scnir|iourd<‘li\ ?... 
CHARLES. >on... iMiiirqiioi ? 

PATRICK. Parce que [*nir tra»ctsor los 'la- 
zaroLs... je dimnerais la moiti/' <le ma vie... 
Oli! si TOUS vouliez... |K»iir cette permission. . . 
mon dévoilement, nmiisann... Vous qui avez 
pu l’obtenir, vous en aurez une antre... et 
ptiLs, vous éti-s trop jeune [vour ne |vas crain- 
dre la mort i|ue vous pourriez nuiconlrer. 
CHARLES. Je le sais... mais toi?... 
PATRICK. Oh! je dois braver lamort, moi, 
pour entrer dans ces murs. 
r.MARl.K.s. Qui veux-tu donc chercher? 
p.vTRir.K. Un homme. 

CHARLES. Ton frère', ton ami? 
p.VTRICK. Non pas, mon ennemi. 
rjlARI.ES. f.hie lui veux-tu si la peste te 
Tenpe ? 

PATRICK. Je crains qu'elle ne le tue. 
CHARI.es. Pourquoi? 

PATRiitK. Parce que je veux Xpi’il vive 
polir me rendre ci“ qu'il m’a volé. 
ciiari.es. Que t'a-t-il volé ? 

PATRICK. .Mon' fils... mon seul es|)oir. 
CHARLES, Ton fils !... quand donc ? 
PATRICK. Il y a prf'sde viiiRt ans. 

CHARLES. Que ne l'a-s-tii réclamé plusiôtî* 
PATRICK. Je reviens d’un lonn exil. 
CHARLES. Et relui i|ui t’a volé ton enfant 
est ici ? 

PATRICK. Je l'espère!... 
r.HARl.E.s. Et tu le n-connaîtraLs ? 

PATRICK. J’en suis srtr... 

CHARLE.S. El si je te donnais cette permis- 
sion, que ferais-lu pour moi ? 

PATRICK. Tout, Imrs un crime. 

.CHARLES. Ecoule , ce n’est pas la haine 
qui m’a Ruidé, moi, c’est l’inquiélnde et l’a- 
mour, et quand j’ai vu partir celle qiiej'aimc 
jiour ce pays de douleur, elle m’a fait p'né- 
reusemenl jurer sur Dieu que je ne m’appixi- 
chcrais pas d’elle dans res dangeiviix asiles. 
Mais huit jours se sont écoulés, huit jours et 
huit nuits sans sommeil, et ne |>ouvant plus 
vivre, j’allais manquer à ma |varole, quand lu 
m’as rencontré: prendsdonc cette pennission, 
a'uvTcde ma faibles,s<.. 

PATRICK. Doiircz, et que me coriimandez- 
vons ? 

CH ARLF_S. De savoir pour moi si elle .sou.' re, 
cspi'.re, ou meurt... et qu.vndtu viendras me 
le dire, je te remercierai dans mon ivres.se, ou 
dans mon désespoir, cl nous serons quittes, 
car lu m’auras iniruit et rendu fidèle ii mon 
serment. 

PATRICK. Son nom? 

CHARLES. Henriette. 

P VT RICK. Olui dp son (vre î 
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CH ARLES. Elle l’ignore. ' , 

PATRIC.K. .Sion âge? ‘ 

CHARLES. Dix-huit ans. 

: , PATRICK. OÙ vous reverrai-je ? 

CH ARLES Ici; mais dis-moi , si tu allais 
mourir pour être entré Ih. . . 

PATRICK. S'il en advenait ainsi, vous n’.iu- 
riez pas de repiwhes â vous faire, car je vous 
lejme, [lar’la nise ou la violence, j’y serais 
allé mourir pour mon comiite... A bienlùt... 

CHARLES. V bienlùt... 

Patrick rnirr >laaa l’abbavr. 

SCÈNE VI. 

• ai ARUES seul. 

Je vais donc avoir des nouvelles de Hen- 
riette! Faites, Seigneur, que cet homme in’a|>- 
ixirle bientôt la vie ou l’espérance. * 

Il s'assied sur Ir premier plao h {^urhe. 

SCÈNE VII. 

Le Même, HOBERT, DICKSON. 

RORERT, examinant le lieu de la scene et 
reculant arec effroi. El |H)urT|uoi donc mè 
ronduls-lu si pri-s de ces a.sili>s de mort?... 

DICKSON. Parce que j'ai vu de mes yeux 
Charles se diriger de ce cùté, et je voudrais 
vous en convaincre. 

ROBERT. Je t'ai dit qu’il était venu me saluer 
â mon départ d'EdinilHHirg... 

DICKSON, dcurrndant la scène et cherchant 
des yeux. Depuis ce tenqis, il a pu faire le 
voyage. {Le désignant.) Tenez, milord. 
nobertvalentemciUàr.barlefHtut frappe «nrrdpaôle. 

CHARLES, se levant. Mon père!... 

ROBERT, descendant la scène. Je vous 
trouve ici, coupable d’avoir quitté le service 
île .sa Majesté |K)ur l’amour de celle fille... 
que je vous avais défendu de revoir, pour 
votre honneur et ma dignité... 

CHARLES. Milonl!... 

ROBERT. Oui, monsieur, pour votre hon- 
neur... je le sais, moi qui ai voulu voir, 
avant de vous séparer d’elle, si celte femme 
solitaire cachait un cœur pur dans sa niyslé- 
rieuse existence. Elle vous a dit, n’est-a'pas, 
qu’elle devait son opulence â un protecteur 
généreux et a.ssidn; elle a joné le rôle intéres- 
j sant de la femme étrangemeut jetée daas la 
I vie... Ehbien, moi j’ai découvert et l'histoire 
; et l’énigme. Mes espions*, Dickson, et moi, 
avons vu ce protecteur qui se roa.<Kpie, en- 
trer souvent chez elle... non pas en iilein jour, 
i mais la nuit, mais h l'heure discrète et .som- 
bre... Un tuteur généreux qui vent que sa 
pupille suitâ lafois heureuse et honorée, choi- 
sit -il, dile.s-nioi, pour s'approcher d'elle l'heure 
du suimneil ou ilii plaisir... Ce n’est pas un 
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prolccfrur ulilo, mais mv an^ant discrut qui | 
l'eiiricliil et la prott'-gc. j 

CIIABI.ES. Milord! ■ j 

ROüEBT. Mais il arrive qu'iiii ainantaqui'l- 
quefois aussi sa giiiùnisiu''. Il arrive qii'après 
avoir desliotiorti une jeune lille, il lui (leriucl 
de rliercher un lipoux à l'aide ilti mensonge 
(ju’il prolége... il arrive que la Jeune tille bellii 
cl parée se iiiel à son balcon..., allend le |>as- 
sagc d'un gracieux cavaUer... qui. w^uil par 
sou asperlrèveur, s'approfhed'ello.écaiule le ! 
récil nieirsonger de sa ni jslérieirsc existence 
et se laisse conduire, amoureu.v ,el trompé, 
jusqu'au pied de l'autel, où s’accomplit le i 
mariage, (le fait se passe niaiiiienant à Kdini- 
bourg; nous savons lu nom de la juiine fille 
qui se mit h .son balcon; elles*- nomme lien- 
riel le; vous n’ignorez |ias le nom du cavalier 
i|jii pa.ssa sous la fenêtre, i-l nous saurons 
bientôt, je l’espi-re, celui di-rainanlquis’elTace 
et rit sons son manteau, de sa belle aventure. 

r.llARl.ES. Milonl, si je devais être ainsi 
victime, j<- ne [lourrais jamais assez vous ren- 
dre grâce... mais j’es(H-i-e encore... 

niiBERT. Que je^nls dans l'erreur?... .lene 
me révolte pas contre votre incri-dulilé, mais 
jv; me réserve le dniil île vousron\aincre.elde 
vous con.soler. Iklournez donc â l’instant au 
[lalais d'KdimiHinrg; tel est inoi| désir, tel 
est mou maire, (pie je vous iransinels sans 
colère. 

. CHARLU. Je (lartirai, milord. 

ROBERT. .Allez... et ii’onbliez lias que vniro 
père vous prépare nu mariage (ligne de vous 
et de lui. (.1 /Jic/nion en lui teudunt la maiu 
droite.) Olcvumi CO gantelet, IVick.son. (JMrk- 
aoA lui Ole le gantelet.) Allez, et votre juge 
qui vous pardonne, voua pennut du lui Iwiser 
û main. 

Il lui Jonur sa main t baiser. 

CTiAni.E», *e retirant après lui avoir Imité 
la main. Dieu vous garde, milord. 

SCÈNE Mil. 

ROREIÎT, DIGk.SON. 

ROBERT, suivant Ckarlee des yeux, dit du 
geste à ÜidtoH délai remettre nm ganletet. 

Il iwiT... tuais il aime e.iicon-, et cet amour , 
IHiMlT'a nuire à mescoinbinaisons... si celle 
jeuiiu lille a |K-rdu la viti... et cela |>enl 
être... nous n’anrotispliisà nous en occuiair. . . 
tandis qu’aprés l'oflice divin, je baraoguerai 
les lidéliuj; tu luviendras ici... tu qiiestioune- 
ras; je veux savoir avant mon dé|mrl le sort 
de cette jeune femme; et maintenant viens, la 
messe, va commencer et lu premier ministre 
no doit pas su fefre attendre.. 

Ils Nortcfli. 


SCENE IX. 

I.II VULESstu/; puis l•A ^lllC^. 
CIIARI.ES, rentrant par la gauche et les 
surrani dfs yeux. Ils s'éloignent, et je n’ai 
pas la force de partir, moi, uroi (H-rc, car 
vousvenez de me mettre an cu-ur une hydre 
(|ui le dévore. Elle! Henriette... («rjiirc... 
infâniu! mais non, il s'est lrom|x-... ut |anir- 
tant ! 

l’ATHICK, tfui vient de sortir du lazaret, 
allant à Charles. Gloritiez-vous, jeune 
boinme, elloiivlsauv(:u. 
ciiAHi.ES. Sauvée I 

PATRICK. lit si bien guérieqn'elleva quitter 
le lazaret [voiir retourner à EdimlHinrg. 

ciiARi.F.s. Kl tu es bien sur que lu nu l’es 
[MS trom|Hi ? 

PATRICK. Non ; c’était bien elle, dix-Jniit 
ans, IH-Ile, du nom d’Henriette... je lui ai 
parlé, c’est elle (pii m’a joyeusemeiil anniiiicé 
sundé|>arl, et elle m'a demandé si j’i'Taiseii- 
vO)é |sir MU hoiimu^ tnasipié, qui doit venir 
la joindre. 

li ciiAni.i:s. r-n lioiniiK- maiapié, mort et 
sang!... • 

PAlBICK. Qn’avez-voiis donc? 
cilARLEtt. r.et lioinme masipié c'est mon 
•rival, l'ii (lis (pi'elle est sauvée.,. |)oui(pioi 
ii'esl-elle |iar mortel 

PATRICK. Vous n’en seriez |ws plus lipu- 
reux, car vous l’aimez. 

ciiAiu.t:s. Et si elb-m’a trahi ! 

PATRICK. Il la vandrait alors mieux morte, 
vous avez raison ; mais elle est lmp IveUe 
|Kinr élru perfide. 

ciiviu.es. N’esi-ru pas? 

PATRICK. Oui; allons, jeune liouime, mu- 
rage... moi je n’ai |Ms trouvé celui qui m'a 
volé mon fils, et je vais continuer mes recher- 
ches dans leb couvents voisins.., lionne chance 
â vos amours. 

U son rseoieuicat par le fond. 

SCENE X. 

CHAItl.E.S seul. 

Oh ! peiil-êire ce |inili-('teur, cet hmnuie 
qui se iiia.s(|iii' ii'a-t-il i|ue d'alTecUieuscs 
iiiqiiiélndesl... inaiss’il eix était autmueiiL.. 
(pie je soiilfre!... Henriette doit partir hièn- 
tiil... il faut que la suive, que je lâche dodé- 
cmisrir. (Jtegurddiit dans le lazaret.) Mab 
je ne puis aiumdro. . . ( >ui v ieiU ?... une sœur.. 
d'Irlande! si je lui |iai lais...uiiejciiiielille est 
avec elle.., c'psl Heiiriellel... Ôh! mou 
nii-n!... je tieiiible... .Seigneur, est-Ce im 
ange envolé ipii descend du ciel, mi bi dé- 
moli si'-duisaiU et meuteur (|ui écha|i|ie à ta 
justice ? 
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SCÈNE XI. 

I 

CHARLES, CATHERINE, HENniETl'E. 

nEXHlklTE. I^ai-ssci pioi seule maintenant, 
bonne iweur... jeaena l’air de la déliïrance... 
il n’y a plus de solitude... merci, j'attendrai 
seule.. 

caTHEtU!«E. Vous allea partir, mon enfant, 
et songea qu'une fois séparée,s, mui.s ne nous 
reverrons plus. 

tiENRlErrE. Uh! si jamais vous traversez 
EdimiMiurg... 

i’.ATHERtNE, viaci»«n(. Je n'irai jamais <i 
Kdimhonrg. 

liBNRiETTK. Connaissea-voiis la ville? 

CATHERINE. Je l'ai vue autrefois... 

llESiBlETTE. Et VOUS ne la regrettez pas... . 
moi... si j'avais des ailes... .Mais je vous fati- 
gue par mes impatiences. . . 

CATltERtNE. Je les ccnnpreiuls, mon enfant; 
celui (|ui doit venir vous joindre est d’une 
heure en retard. . . mais v<ms n’êtes [vas encore 
d’Jge à regretter le teinjis [terilu , car vous 
avez, m'avez-vousdit, div-neiif ans. 

HESBiETTE. Je ne lesanraique le procliain 
mots. 

CATiiERiîiE. la; prochain mois.., et vous 
voosnouuuez Henriette?... 

HENRIETTE. Oui. 

LATiiERiN'E. Et l'uii ne vous a jamais dit le 
nom de votre iniTC? 

HENRIETTE. Jamais... 

CATHERtNE. Et vops vous apivelez Hen- 
riette? 

HENRIETTE. Bonne sœur, vous me l'avez, 
demandé tous les jours. 

CATHERINE, C'est que, voyeR-vous, ce nom 
appartenait i une jeune fdlQ.,, de votre âge.,. 
Ce luim, si vous saviez... 

HENRIETTE. Quoi donc?,., vous paraissez 
Boullrir... 

T.ATHER1NE. Oiii... papcG qu'une espé- 
rance.,. mais non, je... me suis tmui|>ée... 
ce n'est |>as une espéraiiGe... non, ce n'est 
qu'un souvenir. 

HENRIETTE. Souvenir douloureux? 

CATHERINE. Oui, et... que je veux rlias- 
scr... Voyons... cnfaiiu.. |>arluns de voies... 
d'Edimbourg... de celui gui doit venir vous 
rhercher. 

HENBlETTE, avtc impatience. Il larde bien! 

* Elle monte la scùne. 

CATHERINE, d part. Je ne puis la laisser 
seule ici 

HENRIETTE. Ma *œur I 

r.ATilEHlNE. Eh bien? 

HENRIETTE. C’est lui, je l'aperçois. 

CATHERINE. (b'Iui qui va VOUS emmener? 


lUrCKTIRR. 15 

HENRIETTE, Oui... mais (Hiurquiii pleurez- 
vous? 

CATHERINE. l’arre qiu^ je soiiHre en me sé- 
parant de vous. 

IJENRlETTE. Je VOUS assure, Ixmne sceur, 
qui: lions de.voqs nous revoir. 

CATHERINE. Je ne sais pourquoi je l'e»- 
|ière... Adieu. , 

HENRIE'ITK. Adieu, ma weur, 

Cslhcriiis, aprs» l'avoiirn)Ensséc,ri'Mii! disa l’aEUya. 

HENHIE TTE, rei/nrilaat à droite. Le vniri 
mon bienfaileiirl... 

I EHp court SC jeter ilins les Iras il’un Stranpec niasqu<, 

I v|itu li'uu Rrand luantcau. 

I SCÈNE XII. 

CHARl.E.S, IIEMIIEITE, I.’l|OMME 
I MASQl’É. 

! I-'ÊTRANCER, la terrant dant tet lira». 
Henriette! 

ciiAHi.ES, lavnnfanl, à port. I.’lionmie 
masqué... 

i.’ÊTiiANt;ER. Tu m'as rcTonmi malgré mon 
matapie? 

IIENRIËTTÉ, Ne suis-je pas habituée â vous 
recoiin.vilre ainsi? 

L'ÉTRANtiER. Tti llTes eemluc... O'esI que 
j'ai tant prié Dieu.... c’est que j’ai |>ass(V 
toutes mes iiiiils <i lui demander ton retour 
et la fin de tes douleurs. 

HENlilElTE. Et c’est à mni que le ciel a 
donné, la rrcimi|M'iise, puist|ue je |xiis vous 
aimer encore.... 

CHARLES. Que dit-elle? 
e'ëtrancer, étant ton maïqm. Laisse- 
moi embrasser ton front, tpie la siiutTrailoe 
pasaét! vient d'embellir eiiroro. 

HENBlETTE, l’mbrattanl. Toujours trop 
bon. 

CHARLES. Malheur !... 

Il 

HENRIETTE. Et quand partnn.s-iioua? 
L'Etranger. Quand tu voudras. 
HENRIETTE. De suile. 
l'étranger. Que je remette ce masque. 
CIIARI.es, lui arrêtant U iras eommr il ra 
se masquer. Vous l'aurez remis tnip taixl. 
{Reculant r/frayé.) (\nnA Dieul 
l’étranger. ,Ve mn nomme pas! 
HENRIETTE. CliarItSi I 
l’étr vngkh. Vous m’avez outragé, mon- 
sieur! (J Henriette.) Eloignez-vous, Hen- 
riette. 

HENRIETTE, liisitanl. Mais mou... ami... 
i.’étrangeh. Aliczl... je vous ap|velli:rai... 
il le faut, Henriette... je le veux! * 
HENRIETTE. J'obi'ia... (djuirt.) Charles icî ! 
Elle ee #etourii« près tir la pnrU entre 4 l’abbajre 
sur un geste impératif do son protectrar. 
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SCÈNE XIII. 

JAGQtES IV, CIIARI.E.S. 

CHARLES , t'agenouillant. Sire, j’attends 
mon rhâliment ! 

JACtjUES. Helcvcz-vous Hionsieiir , et ré- 
pondez-nioi !. . . {Charlet te relève. ) Quel sen- 
timent vous a donc fait insulter non pas im 
roi, mais un homme? 

CHARLES. Celui qu'il serait inutile de vou- 
loir vous cacher, la Jalou.sie. 

J.VCQUES. I..a jalousie!... 

CH.Vfll.ES. .Mautenant , sire, condamnez!... 
Tous les coups des hommes ne !«‘ronl rien 
auprès de celui dont le malheur m'a frappi'- ! 
Celte femme, cau.se de l'injure que je vous ai 
faite, je l’aimais plus que la vie... plus que 
la gloire... et c’est la déception, ttion roi, i|iti 
m’a rendu coupable ; mais vous êtes vengé, 
car j’ai reçu le coup tnorlel. eti voyant se 
ternir loitt à coup sous la honte et sous l’o- 
dieux metisonge l’idole blanche et radieuse 
que j’avais divitiisée. 

JACQirES, après un mouvement. Ainsi tu 
aimais Henriette ? 

CHARLES. Oui, pauvre fou ! 

JAOJDES. .Mais Henriette t’aime-t-elle î 

CH.ARLF.s. Elle!... plus fausse encore qtte 
belle!... pleurait de ma tristesse ou ^’effoUait 
de ma joie!... 

JACQt’ES. Qu’(spérais-t'u donc? 

CHARLES. l.a faire ma fetimie ttn jour... 

JACQUES. Et qiti te l’a dotteré vélé-ecottpable? 

CHARLES. Tout ! maititenaut que le bati- 
deait se déchire, sa vie, sott opulence, son 
mystère... 

JACQUES. Mais si lu étais dans l’erreur? 

CHARLES. Sire... j’ai mérité votre colère, 
ne parlons plus de Henriette... punissez... je 
crains votre pardon... 

JACXJUES. Mais, enfant, tu te trompes. 

CHARLES, .le ne me trotnpe pas, sire... je 
.sais ce qii’Henriette est pour vous. 

JACJJUES. Elle est ma protégée! 

CHARLES. Puis, autre clmse encore. 

JACQUES. Quoi donc? 

CHARLES. Vous êtes le roi. 

JACQUES. Qu’importe; dis... 

CHARLES, jamais!... 

JACQUES. Je le veux!... qu’e.st-elle? 

CHARLES. Votre maîtresse, sir*;! 

l ACQUE.s. Tu mens!... elle est ma nile ! 

CIIARI.E.S. Henriette?... 

JACQUES. Silence ! 

r.ilARl.ES. Henriette est pure!... oh! sire.. 
{Tombant à genoux ) Panlon... pitié!... 

JACQUES, le relevant. El si je nreutoiire de 
tant de mystè/e, c’est que sa naissance se 
rapporte à une é|xxpieqiii me défend de l’a- 


vouer... Et tu ne saispasqni fnt sa mère?.... 

CHARLES. Jelcdevine, sire... ctjesaisqiie 
Henriette n’est |ias responsable eu crime de 
Catherine Patrick. 

JACQUES, arec douleur. Catheriqe!;.. {Lui 
• tendant la main.), Tu as un noble cceur, 
I ami... I.’âge vient pour Henriette où l’ime 
•soulTre alors qu’on l’isole; je doLs lui trouver 
1 |Miir cptiiix un jeune homme discret, hardi, 
généreux, digne d’elle, et peut-être pourrav 
tu le devenir un jour. . 

CHARLES. Sire... tout mon sang UMilerail 
Itoiir sécher une de ses larmes. 

JACQUES. Maintenant, retourne au palais; 
je ne veux pas que lu la revoies ici, tu pour- 
rais commellre quelque imprudence. 

CHARLES. Oui, sire... car la joie me donni' 
. le délire. Je pars ! 

Il va lia côté du lazaret. 

JACQUES, l'arrêtant. Ce n’est pas là le che- 
min... par ici!... 

CHARLES. Oui... mais... 

JACQUES, le eonduitant. Quoi? 

CH ARLES. Soyez béni ! 

JACQUES. Je serai Is-ni. 

cilARi.F-S. Si vous .saviez... 

JACQUES, le pouttant. Je sais tout... va- 
t’en ! 

CHARLES. Dieu aous protège ! 

Il sort psr le fend, 

JACQUES. .Merci... 

Il le sait des veut, 

SCÈNE XIV. 

I 

J.VCQUES, teul, le suivant det yeux. 

Il part enfin... il se trompe de route... 
non... Pourquoi court-il?'... il s’arrête... 
il re|iart... il n’arrivera |>as jnsqn’à Etlim- 
bourg sans s<‘ [K-rdre en cliemin , et dire 
que le reganlant souvent je l’avais riAvépour 
l’époux d’Henriette... et ils se sont trou- 
vés, aimés... C’est une belle chose que l’ar- 
dente jeunesse et que le scen-t de la Provi- 
dence. .Alaintenanl , comment faire appeler 
Henriette I... comment la faire chercher dans 
ce lazaret... Oh ! la voici! 

SCÈNE XV. 

J-VCQl ES, IlEMIIETTE. 

Henriette entre et regarde autour d'elle. 

JACQUES, remarquant ton inquiétude. 
Non, "d n'est plus ici... H vient de [Mrtir... et 
, il m’a priéde te dire qu’il s'éloignait heureux. 

HENRIETTE. Heureux ! 

, J ACQUES. Oui, nous imiis sommesentendus; 
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je le connais depuis longtemps... figure-toi 
qu'il était Jaloux. 

HEÎSUlETrE. Jaloux! 

JACQUES. Oui, tu ne sais ins'cpie (iharles 
t’aime d’autour. 

HENRIETTE, luziremenf. Si... je le sais... 
JACQUES, (i’est (|ue peiidaiil ta maladie, 
lu aurais pu l'oubliei'. 

HE.xRIETTE. Je ue l'ai p.ts oulilié uu seul 
inslaiit. . 

J.ACQUES. Vraiment! mais toi, l'aimes-lu? 
HENRIETTE. Si VOUS le coiiuai.s.sei! , vous 
devez le comprend ix‘. 

JACQUES. Moi... jt^ Ile suis pas une jeune 
fille, mais toi... * 

HE.NRIErrE. Moi... je suis une jeune fille. 
J.AfxjUES. Et’qui l'aime î 
HENRIErTE De loulc luoii àiiie. 

JACQUES. Mors, je |niis t’apppreudre une 
Imhiuc nouvelle. 

HESRIETTE. Vu sujet de Charles’/ 

JAatUES. Oui. 

HENRIETTE, oieemcnf. Oh ! dites, hJtez- 
votis ! qu’est ce donc î * • 

JACQUES. Attends... calmons-nous... tout 
à l'heure... je ne puis te le dire ici. 

HENRIETTE, regardant au fond. Mais nous 
sommes seuls. 

JACQUES, d part. Soyons prudent, j’ai peur 
d'avoir fait uu fou; évitons mainlenaut de 
faire une folle. {Huut.) Celte nouvelle, mou 
enfant, je ne pourrai te la din‘, que lors- 
que nous serons aiTivésà Edimitourg. 
ttENRIETTE, vicetnent. Parluus. 

JACQUES, remettant jon masque. Nous 
allons itartir. 

HENRIETfE. 1.3 route Sera bien longue. 
JACQUES. iN'ous ferons doubler l'attelage. 
ttENRIE^TrE. Ht nous iioiis plus vite... un 
jour comme celui-ci l’on peut bien, pour une 
fois, mi'ttre (|uatre mules à son raiTOs.se. 

J.AIXJUES. Ou eu mettra quatre. [A part.) 
KIlea raison, iikiu Dieu, l'on ne ressuscite 
pas tous les jours. 

HENRIETTE, prêt delatorlieàgauche.V,]i 
bien ! venez-vous ? *• 

JACQUES. Mc voici... pardon... je viens. 
(£n lorfant. j II ne fautpasvouloir respirer, 
i|nand on doit contenter les amoureux... .Me 
voici, mon enfant.. 

Il sort à gauctiG avec Uetirîeua. 

SCÈNE XVI. 

CATHERINE, »wfc. ' 

Elle sort de l’ebbaye el les suit de§ yeui. 

Elle part avec ce protecteur... elle dont b 
vue me causait tant d'émotions" étranges et 
célestes... Oh! mou Dieu, pourquoi m’avez- 
tousmisau coeur tant d'espoir cl de stiuvc- 


' nirs insen.sés... Non, elle n’est |ia.s ma fille... 
I je ne dois (las l’espérer... mais ell<^ se nomme 
I Henriette, elle a dix-neuf ans. Et j’étais si 
heureuse de b voir. . . il me semhb’ tpie mon 
I existence m’a quittévr dejmis qu’elle est |)ar- 
tie... mais elle ne va lias loin. Il n'y a que 
huit lieues d'ici b Kdimivourg. Edhnisiurg!... 
tpianil le sort m’a dé.signée |)our venir en 
Eros.se. Je me suis misi' en route , eu me 
jurant que je ne m'approcherais jamais d’E- 
dimltourg, et niaiuteuant il faut que j'y aille; 
, je ne peux plus vivre ici, non, il faut que je 
puisse (tasser |iemlanl la^ nuit sousies fenêtres 
du roi d'Ecosse... il faut .surtout... que je 
] revoie cette jeune fille... en marchant toute 
la nuit, demain au jour je serai à U ville ; maLs 
{ rominent y trouverai-je la demeure d'ilen- 
rietteî ■ Elle réllêcliii. 

• SCÈiNE XMl. 

CATHERINE, DICKSON. 

DICKSON entre par U fond. Une snTir d’Ir- 
lande : arquiltons-nons de celte commissioii 
que m’a donnée ledur llolHTt en l’iiitemœeant 
j sur le sort de cette jeune fille (Haut.) Dites- 
nioi, ma suMir. 

CATHERINE. O'X’ VOuIcz-VOtls ? 

ntCKSO.N. Savoir si, vous (Kiiivez m’ins- 
iruire sur le sort d'une jeune fille du nom 
d’Ileiirielte. 

c.ATHERiriK. Elle est guérie... (tartie... 

DICKSON, à part. Diable! 

C.AT1IEHINE. Vous la rounais.se7.? ‘ 

DICKSON, regardant Catherine. Je b coii- 
liai.s... grand Dieu ! ’ ' 

CATHERINE. ïlors vous pourrez me dire 
tpielle [tartie d’EdimIxiurg elle habite. 

DICK.SON, d part. C’esl bien elle. 

CATHERINE. Dites!... 

î DICKSON, Auut. Le faiiltourg noiddebvillc. 

) ‘ CATHERINE. Le faubourg nord de b ville.., 
merci... merci. . 

Elle »ort précipiumment ptr lu gtucho. 

SCÈNE XVllI. 

DICKSON, puit ROBERT. 

I DICKSON, après l'aroir tuivie du regard. 

I ' Catherine!.... Catherine Patrick.... ici! Oh! 

' ce n’est (tas elle, ce n’est qu’une ressem- 
I Itlance... Comment serail-elleparinik's soeurs 
j d'Irlande?... Mais j'y songe: nuand elle quitta 
l'Écosse... c’étaitpourseremlreen Irlande... 
pour s«vouerau catholici.sme. Oh!., c’estbieii 
I elle... j'en crois/"c tremblement qui m'agim 
I et ce frisson qui me glace. 

! ROBERT, parat’jaani au fond. Eli bien, 

I Dickson ? 

I DICKSON. C’est vous, maître. , 


i 


li 
. i 


! < 
fi 

U 

I < 

. > 


< il 
I 

< ,( 

!*' 
' !r 


fi 


n 



Digitized by Google 



1» 



magasin tHkaïual 


horeRt. (Jpttp jeune feltime ? 
nicKSON. Esi giiérie; mats il s’agit bien 
d’aiitn' r.liose... 

BODEnT. Ctmmie lit iretnbles! [S'éloignant. ) 
Kst-ce quf la peste... 

Dic.Kso.'t.. Volt, milnnl..maisji! viens de voir. 
ROBEliT. Qui donrî 
itiCKSON. r.allieriiie l'atrick. 
noRF.RT. Tn métis?... 
iiiCK.so't. >mi, niilnnl... Gaüieriiie amtr- 
Wtii; Galherine, ipie nmis n’avons jamais 
Irtimée, s’ôtait n'fnoi'*’ dans un cloître, et 
Tient (le l entn’r ici ronmie smiir d’Irlamle. 

HOBEiiT.. Catherine... vivante... Catherine 
en Kcos.se... Catherine si prt's d’Kdimhonrg! 
I)I(;kso:t. Oui, milord. 

BonERT. Heureusement qu’elle est [lour 
riieure enferiniie dans ctx lazarel.s. 


DlqK»0^. Elle n’V PSI |tlus, milnni... Elle 
vient di‘ jiarlir pour Edinilxinrg. 

liotiEtiT. Vlallieiirl. . A Edimbourg ellpixmr- 
rail s’appnicher du roi. 

DiCKsu.N. Oui... ix'iidaul notre alrsence... 
ROnEIi r. Il faut que nous arritions à la 
ville avant elle... 

DiCKsn.N. Sa sentence est fonneUe, milord. 
noRERT. Son exécution pulilique iwiiiTuil 
être dangereu.se. • 

tttcKSON. Mais d’un tnot ('lie pourrait nous 
perdre. 

ROlîtAiT. Et ce mot, elle ne pourra le dire, 
car elle .vient faible el.sans si'cours tomber 
entre nos mains pni.ssantes... Et dans res 
tetn|ts de iKsite, bickson, on ramasse les 
morts .sans les comirterii. Vieius.,. suis -moi. 

Us sortent roftidenH^t par U fotid. 




ACTE TROISIEME. 

|> IhëÂlre ropr<^onto nne elttmhro Ho TiiitHripiir do ta maison habitd« par Henriette. Celte rharabre prdcètlo un 
vestibule i|ui conduit dehors à droite^ et qn<' t'on voit h travers les ddeoupurep. dtjla muraille du fond, t^ui isl une 
bmvbrie ple.ine jusqu'à liaulcur d'^pui rl déevAupde par des tmvertures à jour. Au fdild, à gauche, utie port^ 
ouvrant sur le vestibule; |mrl«’ Utdrale b droite; fenêtre latérale à gantée. Siégea, tabler à gauche et à 
droite; sur celle de gauche, plateau, verres et carafe. 


SCfùNE PREiMlKRË. 

C.VTHER1NE, HENRIETTE, BETTY. 

Au b’vpr «lu rideau, Henriette, tri<>é)é):ainmeDt habtU 
lée, aclièva aà toiletta. Aidée de Uetty .Catherine as- 
sise acheva de faire onc enuronoe do fleors, 

f 

HENRIETTE, d Bcll^. C’iM bien, BeUy... 
RETTVi Ce ii’esl pan liiii. 

HENRIETTE. Tu e* longue. 

RErrY. l.Ti jx'u de |>atieace et j’auiiü noué 
le dcriiii'i' ruban. 

HENRIETTE. Kt-ce fait ?... 
nETTV. C’ist fait. 

HENRIETTE. Mainleiiaut, mes bijoux? 
BETTY, prenant un collier. Je vais doue 
eiifui vous voir parée de-ce collier. 

HENRiETTEj le regardant. Ilesi bieniieau, 
iTcst-ce pas? 

BETTY. Je ii’ai jamais vu sou |Kireil. 
iiE.’<KiETrE. cWvraL.. dépiVlie-loi... 

BcUy lui mcl le cellier cl vu prendre lus bmci-leU. 
BETTY. Et puis cts beaux braceleLs. 
HENRIETTE, à Catherine, tandie ^ue 
Betty lui metie* Inraceleli. Eli bien! boimo 
MBur... vous ne travaillez plus. • 
CATHERINE , qui l’a contempUe tout U 
tempe, ,1e vous regardais... mon enfant ! 
mais je il’ai {dus (pi’iiiie Heur i lier. [Elit lie 
ta fleur.) El la coiiroime sc>ra faite. 

HENRIETTE. Et i[uand la courumic sera 
mise sur UM léic, ma toilette sera aciievéc. 


CATHERmE. Venez donc, j’ai rmi... 

HENRIETTE, t'agenouillotlt devant elle. Un 
peu de cfilé... Vous fa\vr, bonne su-ur. ( À 
Catherine qui la regarde ) Eh bien I... 

CATHERINE , flcfc omour. Qu’elle est 
belle!... 

Elle lui mut It couronne sue la tPle, 

HENRlETrE, IC levant, et arrangeant les 
plis de ta robe. Maiiilenanl,.. je suis prttc; 
melmuvez-vous bien comme cela? 

CATHERINE. Oui, je vousti'oiivctrés-bion. 

HENRIETTE, d Betty. El toi, Betty? 

RETIV. Moi... je [W-s-M-raisIa jouriiéeenliérc 
à TOUS admirer. 

HENIUETTE. AhI je dois être belle au moins 
de tout le^lKiiilieurquejc ressims; aussi, vous 
le voyez, j’ai choisi ma plus belle |>aniro. 
J’ai voulu mettre des bracelets, des colliers 
cl des fleurs... Avant ma maladie, je vivais 
beiireuse, mais sans sentir la beauté de tout 
ce (|ui existe; maintenaut j’aime le jour qui 
éclaire, les fleurs qui (varfument, l'or qui 
brille. Kt (piaiid ce malin, comme d’habitude, 
au départ de mon pniu-cleur, j’ai vu se lever 
le soleil sur la ville endormie... j’ai pleun' 
d’exta.sc, rar |iour la première fois j’admirais 
toute la grandeur de Dieu dans la beauté de la 
nature. 

BETTY, d ITenriette. Mademoiselle a-t-elle 
eucore iHvsoiii de mes services? 

HENRIETTE. Nuu, Betty... tu)ieux te reti- 

rer... svulcBKUt ce soir ma sœur doit me 
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([uHlor;jusqiip-Ih, lu 1 p tMs, jp np'wrai pas 
seuil'. 

ns:TTV. A rp suir, inailciiiniscllp. • 

iiEsniEiTE. A CP soir, Kelly. 

Bi'fly ^ort. 

CATHERIAEi avec tnijiiiilude. Votre proleP- 
teur, mou enfant, doit dotiV liieuiflt rexenir? 

tiEyiniETTE. Plus aujourd'liui... 

C.ATBEB1NE, rajjiin'f. Kt |Riur <|Ui donc ' 
cettp |)arureî 

IIENRIEITE. Pour lui... [xuir diarles... El 
je pourrai le ircevoir sans arrière-pensi'e... 
car mou pnilecteur m'a dit... jupeEile mou 
bonlK-ur, .Ip rr.iins, liimuc «rur,' qu'un rlia- t 
({rin iinprf'vii ne sun ieime, rar il me semble 
que toutes les joies du monde ni’appar- 
üenneni aujounl'lini. 

CATHERINE. Et que TOUS a-t-il dit? 

iiEMiiErrE. C’est juste, j’oubliais... Ilni'a 
dit que Charles Pt moi serions niarb^ unjuiir. 

CATHERINE. El Charles est digne de eoln; 
atnolir 7 

HENRIETTE. Charli'S est le plus noble et le 
(dus Immuiiips, Je puis fain* son 

éloge axec as.suranre , je no suis jus seule à 
l’admirer; iiHiii protecteur m’a promis ipie 
dans deux inoLs... serez-vous encore A Edim- 
bourg liaus deux mois? 

CATHERINE. Non... mon enfant,., non... 
je u’y serai plus <|uaud vou.s vous marierez. 

IlENBlEriE. Peut-être; vous disiez hier 
que vous u’y reviendriez jamais , et vous y 
élis aujourd’hui. 

CATHERINE. Oui, je n'ai |ni résister au 
Ixmheur d’y revenir pour un jour. El quand 
je (lassais dans la rue, ((iiaud vous êtes accou- 
rue m’ouvrir votre (xirle et vous jeter dans 
nies bras, j’.ii bien remercié l’auge (|iii m’a- 
vait conseillée... Mais cesoir il m’ordonnera 
de (laiTir... Et l'on ne vonsa jamais rien ra- 
conté de votre nière7 

HENRIETTE. Rien. J’ai vainement ques- 
tionné... il me semble que je suis venue au 
monde dans celle bi'lle et vaste maison que 
j’habitei Edimixnirg, et je ii’yai vu que mon 
(trolecleur généreux, mais iliscrel , sévère, 
et nue vieille et digne femme qui a (iiis soin 
de ma jeunesse, cl qm; la (leste a fait mourir. 
J'altemLs mailiteiiaal ((ue mon prülM’leiirmc 
donne une nouvelle cmii|)agnc... Uites-moi, 
bonne sa-iir, si vous vouliez?... 

CATHERINE. Quoi, mon eiifim? 

HENRiErrE. Uein()larer auprès de moi 
celle qui m’a servi de mère... 

CATHERINE, aprc$ une hisitation. Je un 
le (mis, mon enfant. El diles-moL.. mais je 
sui.s bien indiscrète. 

HENRIETTE. Parlez. 

CATHERINE. Votre bienfaiteur ne vous a 
jamais dit la cause du mystère dont il s'eu- 
loure?... 


MM.ETIEU. . 19 

HENRiErrE. Qlmmljp l’ai questionné il m’a 
imijnnrs ré|smdu ; U<’ tout cela, Henriette, 
je (luis senlemem, vous révélef ([ii’il y a bien 
des années, j’ai (iroinis à votrp père que je 
vonsseroiirraLs, et que jevoiisaimeraisconnne 
si yoiis étiez ma |iiTi(ire tille, 

CATliEHlNE. Je voi.s ((ii'il a bien Ipmi sa ' 
(immesse. 

HENRIETTE. Aiissi je l’aiiup conilne s’il 
élait mon (H-re. (On frappe d la parle au 
fond.) On fraïqU'.,. c’est Charles.,, (£lle 
court ouvrir. Heculanl.) Ce n’est |ias luL 

SCKINK II. 

Les .Mêmes, UobeKT. ' 

ItOltr.nT,' d pari, rcmiratiani f'alherine. 

Elle est iri. {A Ilenrietle.] Perinellez vous, , 
madame, an tlnc Uolx'rl d’entrer clii'z vous? 

lIENlumE. Le dur Robert !... Qiie ma 
demeure lui soit souvent ouverte. 

RoRERT. AlerCl... (d part et entrant.) 

(îette jeune lille est liieii belle... ,1 /Jrn- 
rietle.) Ce n’est pas A vous, belle dame... et 
je le regrette.,, que ma visite s’adivssi' en Ce 
moment; mais il la sœur d’Irlande, qui est 
votre hOte A celle liPlife. 

CATHERINE, St levant, à part. A mol... 

Que me veut-il 7... 

HENRIETTE. Je vais me retirer, tniinrd. 

ROBERT. Non, n'stez, je vous X'ii (trie; 
je désire que votis soyez téimiiii dP noire 
entn'iien. 

CATHERINE, d part. Esl-ce qn’nn nt 'aurait 
reconnue ? 

ROBERT. Plus que loiil auli'e, j'eit suis 
rmain, vous ap|iriiilverez l’objet de ma 
démarclie L’EcossenNDmiaLssanle a fait fra(i- 
(ler une médaille ([ii’elle veut oITrir en signe 
de gralitnde à rliariiiie des suMirs d’Irlande 
■ qiiisp sont dévouées (xiiir elle. J’ai a(ipris 
((irunpd’pllps, vpiiiipâ Edimlxiiii'g, était entrée 
ici , Pt j’y viens (mur in'arqtiitlor envers 
elle, moi ipie le roi Jan|iies IV a rliargé de 
distribuer ci'lle juste n''com|K'iise... (,t Ca- • 
therine.) Recevez doue, ma sœur, «tle 
médaille que le (lays reconnaissant vous a des- 
tinée. 

Il lui tloiiiie une luêtlsille. 

HENRIETTE. Elle rabicniuérilcsfi,i mikinl. 

CATHERINE, prenant la wéilaitll. Alilord!.. 
je remcrciid'Erosse trop indulgente (|ui veut 
bien a(i|ieler zi'Je et caiiirage ce i(ui n’a été 
i(ue raccnin|>lisseiueiil du devoir, et celle 
iiiésiailh' aura (loiir iiiol(I’aiaaiitplusde(irix, 
qu’eile (KiiTe l’efligie du roi .laïques IV, et 
le nom (lu (lays qui me la doiiiie. 

HEMUEriE. Bieiibeurcux, milord , celui 
qui, comme vous, moulé au fait de la 
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piiisKance, ptul ■'('■comiK'iisc-r , absoudre et 
soulager. < 

HOBEKT. Heureux!.... axez-vous dit.... 
Canlez , jeuue feuime, celte douce opi- 
nion des hommes et des choses!... Heureux... 
moi lï'cho de toutes les douleurs !... le juge 
de tous les crimes... Moi, que suis oblige de 
me faire aujourd'hui, pour le reixxs de rKro.ss<!, 
le secret agent de l'cxf-cutioii d’une femme 
condamnée. . 

HEXBiETTE. Une femme?... 

ROliEitT. Hélas! oui , li- glaive de la 
justice que je suis souvent forcé de por- 
ter dans i'onmre, doit la frapper sans bniit... 

HE.VBIE'lTE. £t pourquoi cela, milord? 

ROBERT. Pourquoi? je vais vous 

l’expliquer ; mais ]wjur (jue vous'’pui.ssez me 
compn'iidre, il faut que je vous ^ise d'abord 
des choses pas-sées... (A Uenrittte.) Que 
|H'Ut-étrevous, jeune fille, vousn'avez jamais 
sues... (A Catherine.) Que peut-êtrè. vous, 
ma soeur, vous avez oubliées ! 

itENRlETTE. Assejez-vous, milortL.. nous 
vous éaïuton.s. 

ROBERT , as$it. .Vvant d'étre uotie 
toi d’Kcosse , Jacques IV, .sous le nom 
de Henry, avait époiiséune fille dujieuple du 
nom de Catherine Patrick... {Catherine fait 
un mouvement.) Quand la royale naissance 
de Jacques lui fut révélée... Catherine, sa 
femme, qui voulait lesuivre au tréiie, fit assa.s- 
siuer sop père, Jacques III, <pii heureuse- 
ment jHit l'accuser en mourant par nue lettre 
(ju’il écrivit à sou fils. . . Mais Cjiheriue, au.ssi 
prudeutequ'infàme, avait pris la fuite. . Cepen- 
dant lesloixls s'a.ssemblèrent, et les lireuves 
étant irrécusables, ils condamnèrent à mort 
cette Catlierine qui fut exécutée |>ar contu- 
iiace. Dix-huit ans s’écoulèrent depuis loi-s, 
luut était oublié, lompi’on vint m’apprendre 
que cette Catherine, qui a eu l'audace de ren- 
trer eu Keosse, estmaiuteuantàbdimbourg.... 
de sorte que moi le premier ministre je suis 
forcé d'ordonner aujourd'hui son arrestation 
et de préparer sou exécution publique. (A 
Catherine.) Qu’avez-voiLS donc, ma suMir? 

CATHERINE. Je tremble jKiur cette femilie. 

I.E CHANCEl.îEB, continuant. Or, main- 
tenant que le pays est épuisé par les suites 
d’une iK-ste(|ui le di-sole encore, maintenant 
que chacun, jileurant un des siens, cherche 
«fans la paix et la prière une es|)érance néces- 
saire... faut-il, diles-moi, dresser un écha- 
faud, y traîner une femme parricide, 'éixm- 
vauli rli-s rues par son affreux cortège? main- 
tenant que noli-emi, souffrant, inquiet, cher- 
che la santé dans le calme et le re|X)S, faut-il 
lui rappeler tout è coup l’horrible a.s.sa.v>inat 
de son (lèreî Faut-il verser devant lui le sang 


' de la feidme qui a jadis partagé sa couche et 
sa maison?... \on!... voilà ce que je veux 
' éviter pour mou jiays et (tour mon roL .Mab 
; |S)ur(ant je ne jveuxSauver Catherine sans inc 
I rendre coupable d’un rriuie de lèse-nation... 

I Or, dansce(te|iositiondiffirilej’aia$.seml>lé.si'- 
I crétemenl le conseil; il a été décidéque Callic- 
rine mourrait, sans quele pays en puisser res- 

I . sortir ni secous.st! ni terreur... Kt voilà ce que 
j’ai résolu... je veux m'a|)pM)chcr d’elle et 
lui dire : Toii échafaud s’apprête, et je viens, 
quand sonne l'heure de tou supplice, le sau- 
ver de l’horreur de l’exécution.. . Je t'aj»- 
jtoiTe un poison qui endort et fait mourir... 
quand tu l’auras bu, nousdironsque la pesU' 
a signalé ta dernière heure... et tu auras b 
sépidiureàcôtéde tes frères... ,\lorti ilfaudn 
que j’aie le 'courage de lui v erser le. |)oisun,rt 
(le faire à moi seul la terrible justice... 

HENRIETTE. C’est horrible... oh! mon 
Dieu ! 

ROBERT. Croyez -VOUS, jeune fille, 

(|ue l’on pnLs.se appeler le duc Robert biin 
heureux... et le coiHlamnerez vous pour son 
criminel et doüloureux courage? 

HENRIETTE. Je VOUS plains, milord.. 
ROBERT, d Catherine. Kt vous, ma sœur... 

Ctiherioe ne répondn?. 

ROBERT, à Henriette. Maintenant, ma- 
dame, il me ri'ste qiieltpies mots confidni- 
tiels à dire à la sœur d’Irlande, l’ermetlez- 
vous que je sois un instant seul avec elle? 
•llENRlErrE. Je me retire, milord. 

HobertU reconduit k droite, 

SCKNE III. 

CA J'HKllI VE, ROBERT. 
CA'illERlNE, à part. Où veut-il en venir? 
BOBERf s'approrhe de la table, prend 
un verre et y verse le poison, .\llons , Ca- 
tlierine Patrick... voici un breuvage (pii 
endort et donne leulemcut la mort... Nous 
dirons , (juand tu l'auras bu , que la (Kstc a 
signalé ta dernière heure... 

c.VTllERINE. Milord.. . je suis innocente. 
ROBERT. Ta sentence est écrite. 
CATHERINE. .Miliu d... je s;iis (jue je ne puis 
plus ap|veler de nouveaux juge.s. 

ROBERT. Et ((ue (lois-tii faûv ? 

(•..vrilEBlNE. .flourir. 

Ronmr, désignant le verre. Et je l’ap|vorte 
une mort calme et facile. 

C.ATHERINE Milord... je ne vous demande 
qu’un jour... 

ROBERT, c’est impossible... 

CAITIERINE. Je me jette à vos pieds... Ce 
jour seulement. 
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ROBERT. Û'cst UH piège , tu veux m'é- 
rlufiper. 

t^%TllERI^E. tJommeiit le (wiirrais-je, iiii- 
lordî je ue veux qu’mi jour, clcc breuvage 
c’est la souffrance iu.sUiilauèe. 

ROBERT, la conduisant « la fenêtre. II 
t’effraye... Mais lie vois-tu pa.s d'ici les sbires 
qui atteudeut mon ordre pour te traîner au 
supplice ? 

CATHERINE , reculant arec horreur. Mon 
Dieu !.. . je sais que vous pouvez disposer de 
ma vie... mais j’en appelle à votre géiièrositf. 

ROBERT. Ma générosité.... Tu m’en as 
déji fait repentir... et d'ailleurs je ne pour- 
ra» te sauver... le conseil attend la preuve 
de ta mort Choisis!... décide!... Comment 
veux-tu mourir ? 

CATHERINE. Milocd... rien qu’uiie heure ! 

ROBERT. Allons , puisque tu le veux , 
d’antres se cha^eront de la juste vengeance ! 
Je vais crier d’ici que tu respires encore. 

CATHERINE. Arrêtez, milord ! 

ROBERT. Bois donc ! 

CATHERINE, après un grand effort, prend 
le verre et le repose sur la table. ,fe ne le 
pois. 

ROBERT. Le ciel m’ist témoin que j’ai fait 
de vains efforts. .. que les sbires viennent donc 
t’arracher de ces lieux ; que la foule é|xni- 
vantéc t’accompagne; qne ton sang roule... 
ta mort sera plus sflre et mon cœur plus i 
l’aise... Tu le veux?... 

Il pouvBp U fen^trp. 

CATHERINE, avec èpoucantr. Arrèlez! 

ROBERT, furieux. Ma patience est à ImuiI. 

CATHERINE, reposant le verre après aroir 
bu. J’ai bu ! 

ROBERT referme la fenêtre. Ca-therine 
chancelante s'assied. 'Toute tentative de 
salut ne ferait que prolonger ta torture, car, 
tu le sais, cette maison est cernée. Et quand 
j’y enverrai les ensevelisseiirs qui acrompa- 
gnent les trépa.ssés, le bourreau sera sous 
cette fenêtre avec ses cordes et son épée. Le 
ciel a voulu, Catherine, que le châtiment du 
crime s’accomplit dans le silence, et tii auras 
la sépulture à cAté de tes frères... Adieu!... 
Songe à ton âme! 

Il »orl. 


SCÈNE IV. 

CATHERINE. HENRIETTE. 

CATHERINE. Vous iiTavcz doiic alwndoii- 
née, mon Dieu ! vous qui savez mon inno- 
cence? 

HENRIETTE, rentrant. H vient de iiartir... 
(A Catherine.) Dites-moi, ma .sœur, me |iar- 
ilonnercz-vous si je suis coupable d’une faute'.’ 


CATHEBI.NE. De laquelle, mon enfant?- 

lIE.NRlETfE. l.a curiosité... Oui, ma .sœur... 
je suis bien curieitse de savoir rtt que le ibic 
a pit vous dire quatid vous êtes restés s<;uls 
eitsetttble. 

CATHEBIM- Ce ((tt’il m’a (Ut? 

HKNBlErrE. Oui. 

CATHElitNE. Des choses, UKUl enfattt, (pte 
je ne puis v nus redire. 

iiENRiETrE. Vtius m’effrayez... Vous pleti- 
rez! Oh! ma sœur, vous avez dotte oublié 
que ce jour doit être le plus beau de ma vie... 
Di'tttain, ttia samr, nous songerons â ttos pei- 
nes... mais aujourd'hui.. 

CHARLES, ouvrant la porte du fond. Ileti- 
riette !... 

HENRIETTE. Charles !... vous voilà dotic 
etifin ! 

CHARLES. Otii, et Dieu veuille (|ue j’arrive 
à tent)». Le duc mou père est vettu ici, u’est- 
cepas? 

HENRIETTE. Il vient d’en sortir... 

CHARLES. Et taudis tju’il y était, vous 
n’avez reçu de ses mains, ni joyaux ni bn;u- 
vage? 

HENRIETTE. Non... l’otirquüi? 

CHARLES. Mon Itère a juré (ju’il ttoiis d('-su- 
nirail...etils’est peut-être déjà mis à l’œitvie 
ptjur y réussir d’une façon itÉTernale et cer- 
taiue. 

HENRIETTE. I.aquelle? 

CHARLES. Hier soir, de relourd’EdimlHitirg, 
j’allais enirer dans la chambre de titoii ftère, 
lors(|ue je Tenteiidis prononcer ces iimiIs : 
Puisipi’elle esl sortir vivanle des lazareis.... 
il faut que la mort la frap|)e dans retli; ville. 

HENRIETTE. Qlte dites-vous? 

CHARLES. Epoitvanté, je m’arrêtai prê'tant 
une oreille attentive... Oti prononça le ttoiu 
d’Henriette... On parla de cette maiM>n... 
de |)oisons stiltlils... de mort seciôte... puis 
moti père et Dicksott soiTirent ensettiltle... 
Il me sembla (pt’ils allaient commettre un 
crime sur ma fiancé-e. . . et comme je ne |)ou- 
vais les devancer ici... je courus chez nu 
sav ant médecin qui comprit mt-s terreurs, et. . . 

HENRIETTE. .Soyez rassmé, noble ami, le 
|K)isuu du duc Robert est destiné à garantir 
de l’exécution publi<(ue une femme <pii est 
maintenant à Edimbourg, et qui a fait assas- 
siner jadis l<! |X’re de notre roi Jac<|ues. .. 

CHARl.FLS. Catherine Patrick? 

HENRIETTE. Oui, c’est bien là son nom. 

CHARLES. Catherine!... (.1 pari.). Sa mère. 
{Haut.) El le duc veut que cette feimne meure 
par le poison? 

HENRIETTE. Il uous Ta dit tout à Tbeure. 

CHARLES. Catherine !... .Mais il faut enqiê- 
cher cette é|)ouvantal)le justice.... Si vous 
saviez !... 

HENRIETTE. Quoi donc? 
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f-ilAlU.KS. Ouaiid la lombc |)eul s'ouvrir , 
Hriii irllc, il n'csi plus de M“cri‘l. i 

HIvNRiETTK. Kh bien? ‘ 

chari.es. Callwrinr ost votre mi'roh.. 
HENKIKITE. Ma mère!... i 

CATIIERI.NE, d part, ("ret nia lille I... 
CIIARI.ES, à l/enritlU. ,M'ordoniioz-vous 
inaiiitriiant de teiiHT sou saint? 
ltE\BIETTE. Allez!... 

CATHERI.NE. UestfZ... il cst trop lard... je 
viens de boire le |M)ison du duc Rolierl!... 
r.tURf.ES. C'est elle! 

HENRIETTE. Ma mère!... 

Kilo court so jeter les bru. 

, CATHERLNF.. Oui, lanière! et la preuve de 
son iniKM'enre est dans la Ixiiilé de Dieu, ipii 
(lerinei (pi'elle pukse l'embrasser en entrant | 
dans la tombe ! i 

HENRIETTE, précipitamment. Mais vous ‘ 
ne mourri-z |xis, ma mère! Charles |«‘ut vous 
sauver, 

CHARI.KS, lui donnant U contre-poiton. 
Dieu soit limé! 

CATHERINE. /err/mI^a^OIl^^’enteudez-vons ' 
pas les dernières (laroles du dur Itobert : : 

« Tout coMtrp-|iuison ik- b-rail ipi<^ prolonger 
hi torture. Celle maison est cernée... Cathe- 
rine... et quand j'y enverrai les ensevelis- 
senrs, qui arromjvagnenl les tré|)as.sés, le 
IsiinTeau sera sons cette fenêtre, aveti s»>s 
cortlesetson é|H'c!...« Non. ne rtierr.hez (las 
à sauver celle qui veut s'éteindre... en vous 
IréniNsanI tons les deiiv... 

HENRIETTE. Mais, ma mère, vous n'avez 
|>lns le droit de mourir, vous <|ni venez de 
me dire, Henriette, je suis la mère. . . Prenez ! 

CATHERINE. Veux -tu donc que je sois 
Irafnéi' |>ar les cheveux et meurtrie dans 
li>s rnes, mainteuaiil ipie je t'ai nommée ma 
lille!... Non... non... Dans ta cliambre... j'ai 
vu l’iniagi* du ChrisL.. Viens! c'est là que... 
je. dois mourir ! 

Elle SC dirige verft Wi droite. 
HENRIETTE, d part, oh! je ne la laisserai 
|ws mourir! 

CATHERINE, .Alaisdaiis tes bras!... Viens... 
que je le recoimnande à ce Dieu... qui me j 
ra|>pelle à lui... ' 

Elle entre, soutenue par tleimcUc, dans la chaïubro A 

droite. I 


SCÈNE V. I 

CUAULES, nul; puis UE-NRlETrE. I 

CHARI.KS. Kl l’on lie lient tenter de lui J 
sauver la vie sans lui doauer la iuurl!...'_AlaLs 
il existe (|uelqn'uu qui vengera cette femuie ! , 
Kl suc qui?... l'oule celte histoire est eiive- 
lop|)ée dans de sanglantes léuèhres... les 
luis... n'admiTtenl pasde nouveaux jugeiueiils 


|s)ur los contuiiiaces... mais les hommes peu 
vent écouter une justification... ils nelevcu" 
lent (w-s... ils l'ont cherchée dans l'ombre. Il® 
la tuent par hiimaiiik'... Et pourtant ce n'est 
pas elle qui a fait tuer le |ière du roi... ült! 
terrible et |tnif<md mystère... qui fait qiir 
l'inuiKeiiIe expire à celte heure dans les bras 
lie .sou enfant!.,, (dperceranl Uenriette, fiu 
parait éyarée.) Ilenricllc!... .Alorte, n'est-cc 
pas? 

HENRIETTE. .'*ioii!... je l’ai sauvée!... je 
l'ai perdue!... je n'ai pas eu le courage de 
laisser mourir ma mère ! 

CHARLES. Qu’avez-vous fait? 

HENRIETTE. A peine venait-elle de s’age- 
Bouilier, qu'une aflrcuse contractiou s’em- 
]iara île tout son être... Ses brasse tunUieut, 
SOS yeux se voilaient, et moi, je u'ai (tu voir 
sans |ierdro la raisuu la soulfrance de uu 
mère! .l'ai profité de suirévaiiouisiieiueul 
convulsif puui' lui faiix; liuire le eontre-puisou. 
Aussitôt son visage a repris sou calme, une 
faibles.se a rempiaa® son délire... Elle m’a 
laissé la gnidiT jicsqu'aii lit où elle s'rst 
éU'iidue... maiuleuaiu elle resjiiie eu dor- 
inanl, et moi... je .suis accouru prés de vous, 
lieureiLse, édiouvantée, folio, éperdue, car j'ai 
|wur de ce que j’ai fait ! 

CHARLE.S. Si nous |H)uvious l’eiu|)uiTer, ia 
cacher... la faUe liik... 

UENRiErrE. .Alais cumuieiit? 

CHARLES. Cherchons!... 

VOIX DASS LA Ull'LISAC. 

Divin cré«t*'ur 
Qui dans sa coiirc 
Juge le pécheur, 

Entend m prière. 

CHARLES. Les eusevelisM'urs ! 

HENRIETTE. Df ji ! 

CHARLES, regardant par talfiniire. Et 
sous celle fpuètre... des sbiies qui veilleiiL.. 

Les Eosevchsi»eur9 paruis-scoi. 

RAU'H. OÙ rejiose la lré|iasséc! 

CHARLES. Daius celle chambre... Mais at- 
tendez, mes uiaiires... avant de uiuchcr sou 
linceul, ilimiiez le temps à sa fille... de s’age- 
nmiiller pris d’elle et de dire sa prière... (A 
JUenriette.) Allez. Ileuriette, et jiendaiil ce 
temps... je tenterai... 

HENRIETTE. Quoi donc ? 

CHARLES. Vous le sauTcz si je réussis. 

RALPH. Conduisez-nous, madame. 
lIcD nette chaacel&jite les précède avec iiiquiétude. 

SCÈNE VI. 

CHARLES, PATRICK, 
ut.uats. 11 faut que je gaguc un de ces 
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Ikhiiiiics, diissô-ji‘ ongagnr ma vie! {Arrilant | 
/e derniei' ^u« Dili's-iiioi, maître?... 

J.’ensev üLISSEim. Que me voulez-vüusî... 
Mai.s je vous reconnais, jeune homme ! i 

(nt.VKI.ES. Vous tue oinnaissoz? I 

PVTBlCiL. Je vous ai vu aux )inrtes des | 
jazarets. Je voulais dcveuir eosevelisseur et j 
je le suis maintenanL 

r.H ARLES. Toi!... C’est le ciel (jui t’envoie! 

PATRICK. Pourquoi? 

CHARLES. Parce que j’ai grand besoin de 
ton secours. 

PATRICK. Vous le savez, mou dévouement 
vous est acquis. 

CHARLES. Il faut m’aider à sauver la mère 
de Ueoriette... tu sais... de ma fiancée! 

PATRICK. La .sauver!... Et comment le 
pourrai-je ? 

CHARLES. Voici. Elle pa.sse (Kitir' morte 
dans cette chambre... il faut remix(rter au 
cimetière, la réveiller seenMement et la ca- 
cher. 

PATRICK. Mais cela serait pre.s(]ue U'iiler 
Üku. Et |x>urquoi voulez-vous faite croire à 
sa mort? 

CHARLES. Pour l’arracfier au bourreau ! 

PATRICK. Je vous ai promis de faire tout 
hors le crime... et c’est un crime que de 
mentir |X)or sauver les coupables, je ne le puis ! 

Il fâit un iMi* jKiur sorlîr. 

CHARLES, l’arritanl. Elle est imuKente ! 

PATRICK. Que ne le pmuve-t-elle? 

CHARLE.S. Il est trop tard ! 

PATRICK. Pourquoi? 

CHARLES. Parce qu’elle a été exécutitt par 
rontumaœ et que le bourreau ne lui laisserait 
ni le tem|)s de la justification ni celui de la | 
prière... 

PATRICK. De quoi donc est-u'lle accusée? 

CHari.es. D’avoir fait assassiner, U y a div- 
huit ans. le mi Jacques 111, alors qu’il se 
cachait sous l'habit de tondeur de laine, aux 
environs d’Edimbourg. 

PATRICK. Comment!... ce tondeur de laine 
que l'on tua il y a dix-huit ans, à dejix lieues 
d’Edimbourg, était le roi Jacques ? 

CHARLES. Oui. 

PATRICK. Celui (nii mourut dans la maison 
de Catherine Patrick? 

CHARLES. Oui... Pourquoi? 

PATRICK. Parce ipie c’est dans mes bras 
qu’il a rendu le dernier soupir... parce que 
c'est k ce crime que se rattache tonte mou 
histoire. 

CHARLES. A toi?... 

PATRICK. Et qui accme-t-on de la mort du 
roi? • 

CHARLES. La malheureuse Catherine Pa- 

uickt 

PATRICK. Catherine Patrick ! 

CHARLES. Tu l'as connue? 


P.VTRICK. Si je l'ai connue!... 

CHARLES. El lu ne la crois pascoiqiable? 
l’ATlucK. Elle... coupable?... El c’est Ca- 
therine que l'on osi- accuser?... Mais c’est un 
rOve... n'esl-re ju-s? 

CHARLES. Non... ce n’est |>as un révcl... 
c’est elle que le bourreau r^lame!... c’est 
elle qu’il faut sauver ! 

PATRICK. .Mais où est-elle?... Oh! ce lie 
|K‘Ut éire Catherine! 

CHARLES. Viens douc... cl tu vas la recou- 
naine!... 

PATRICK. Par où donc? 

CHARLES. Par ici ! 

ils cnlroRl s droite. 

SCÈNE VII. 

ROBEUT, DICKSON, ptàù HENRIETTE, 
PATRICK et CHARLES. 

HüBERT, enfranf par le fimd avec Dickson; 
il parait inquiet. Est-ce(|ue le poison que lu 
m’as donné serait infidèle ou tardif... [Aper- 
cevant Henriette qui entre.) Henriette! 

HENRI ETTE. Charles m’a dit de m’éloigiicT 
efti'es|iérer... 

ROBERT, s'apjiruckant d'Henriette. Par- 
don, madame... 

HENRlETFE, arec rfmuvanle. Le duc ! 
ROBERT. Je viens de voir, en passant de- 
vant la maison, les eiisevelis.scurs et les ap- 
prêts mortuaires, et j’y suis entré le rœur 
nav ré, cai' l'un m’a dit que, frap|>ée de b 
peste , la bonne sueur d’Irlande venait d’y 
mourir... 

HENRIETTE. C’est Vrai... milord. 

ROBERT. ET l'on a plus aucun espoir? 
HENRIETTE. La IDOrl ii’cii (KTmel plus... 
On aperçoit lea F.ii^^elisacnrs qui sont sont sortis 
de la chambre par une pt^rte qui donne dan» le res- 
tibule et qui le traversent lentement emporUut à bras 
b* rercui'il que ratbe la boisorie pleine. 

ROBERT, arec joie. I.es voici !... (yl Dick- 
I ton.) .Maiulenaut, DicLsou, vieus, et uous 
[xturixtns dire au roi d’Elcos-sc coujuiciil j’ai 
fait exécuter la .seulence de Catherine. 

* Ils sortent par bi pucto du fxmd à gauche. 

HENRIETTE. Ma iitiwl... Ils l’euii>orleut 
vivante dans le cercueil !... Ma mère!... Mais 
elle étouffera sous 1a terre de la tombe... 
Non... je UC puis la laisser emporter ainsi... 
AmHez!... 

PATRICK, parlatU précipitamment de la 
chambre de droite. Sikua-, eufaut!... Je la 
sauverai ! 

HENRIETTE. VOUS?.,. 

PATBic.K. Silence! 

CIIARLE.S, paraissant sur le seuil de la 
j porte de la chambre. Silence ! 

I Qearic'tU' reste immobile et l'ou enleiid le chaïur des 
1 Eo^vviissouni peudaut que k rideau tombe. 
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ACTE QUATRIÈME. 

L'o vefûbule qui pr^cili' la <-UapcUe du cimetière. A droite, sur un pan toupd, l'entré de la chapelle; dans le 
fond prattcable, dos arbres du cimetière; un banc à droite et un à gauche. 


SCÉiNE PREMIÈRi:. 

R VLIMI, ENSKVELISSEl RS. 

Au lever du rideau, Ualph et deux Ensovehsacurs 
sont eu scèuc. 

K.\I.Pll, délignant à gauche. liirliiU'Z-vuiis, 
rainaradi'S, \nici le dur. RoImtI qui, amim- 
lugné (le seipieiirN, vient asKÙIer aux fmif- 
railles de la weiir trirlamle que iimi.s venuns 
de dé|>oser dans celle rha|K'lle. 

Le Ftoc rau-sant avec Dickson, traverse la scène; il 
est acconipa;^é par des Seigneurs et suivi de Dagi-s. 
Ils eolrcDt daa<i la chapellL' ; Ualph vient s'asseoir 
à gauche. 

1 "EXSEVF.l.lssniK OH T . Et hieii, camarade, 
as-tn pris nn |>arli ? 

2' EXSEïEUSSEl'It. Etioiî 
1" ENSEVEl.lASKUR. Mni, j’irai me remet- 
Ire an laltonr dans les cani|>a|:nes de Perlh. 

2' ENSEVEUS.SEIIB. Moi, je reprendrai du 
serv Ife dans les troiqics franches. pniMpie l’on 
lions snppriine, 

1" KNSF.VEI.ISSEI B. L’f'pidf’niie a ces.s<’' ws 
ravages .avec autant de rapidité (pi'eile les 
avait cotnineiirés. Il y a linil jonr.s.senlenienl, 
malgré tonti's les préFanlimis que l'un prenait 
(Miiir emmener les malades aux lazarets d<^ 
Dnrliain , lions comptions nn grand nombre 
de nions chaque jour à EdiiidMiiirg, et lu le 
vois aujourd'Imi... seulement trois cercueils. 

2' ENSEVEi.l.ssEüB, regardait! dans la cha- 
pelle. Oui, ceux de deux jiamTes soldats, et 
celui de la soeurd'Irlande, décoréderernhan 
et de cette tm'slaille. 

l" KNSKïEt.t.ssEUR. La |)aiivn‘ femme a 
snceomis' il son dévouement, coiiime elle ve- 
nait d’en recevoir cette iiVoin|>ense. 

BAl.Plt. Ans.si le duc Robert, (pii prie main-' 
tenant |x>nr elle dans cette clia|H'lle avec 
(ptelqnes seigiienrs et les pages de sa maison, 
, 1 -t-il défendu (pi’elle fiit confondue avec, les 
autres infortunées victimes, et a-t-il ordonné 
(pi’elle sera |Hirtée |iar nous vers les caveaux 
ri’si-nés oi'l il veut lui di-signer une place. 

2 * ENSEVELtssEUB. G’esl joslice. 

SCÈISE II. 

Les .Mêmes, DIGKSü.N. 
litc.KSON, lorlanl de la chapelle et déti- 
gnant Ralph. C'est bieu, Rolpb. 


RAl.Ptie4bpfrcn'anr, à part. Dickson!... 

1" E.NSEVELISSEL'R. MaLsvoyei, lalx‘nédic- 
tion (St finie, deux cercueils sont emportés 
déjà... venez... 

b entre avec le 'deuxième Enveveliaseur dans ta 
chapelle. 

BAi.Pii, gui est relié le dernier. Tu me 
cherclies, Dickson? 

DICKSON. Oui... le duc Rolx'rt m’a 
chargé (le te joindre afin de savoir de loi si 
lu as appris quebiue chose de nouveau. 

BAI.PII. >on, je sais qu’un des enseveli.s- 
seiirs a lâché de me gagner, |xiur que je l'ai- 
das.se à soustraire le cercueil de la sceur d’Ir- 
lande, ce à quoi j’aurais prohablcim'iil 
consenti, si lui et le duc, en me faisant venir 
des lazarets de üurliani , ne m'aviez confié 
que cette fenuiie était (jllierine Paüick... 

DICKSON. Et poui^Hii suppuses-tu que cet 
homme est le muletier?... 

BAl.l'H. Parce qu’en me suppliant de l’ai- 
der, il m’a dit ((ue la sœur d’Irlande était sa 
proche |iarriile. 

DICK.SON. Tn ne sais |ias s’il s’est confié à 
d’aiiliTs qu’à loi? 

RAI.PH. Je le présume ; j’ai refusé, U a dû 
tenter auprès; des autres. 

DlCKSU.N. Que peut-il donc espérer? 

UALPH. Que sais-je !... Eiiriii j’ai cru pru- 
dent de vous prévenir de ce qui se |>as.sail. 

DICKSON. I,e duc Robert l’en récompen- 
sera, et lu le vois, son assiduité à accuiii|>agU('r 
Gallierine en terre eni|iéchera ce mystérieux 
ensevelLs.seur d’effectuer tonte folle tenlativr. 
Leduc a écrit hier au roi pour lui apprendre 
roninieni il a d’alwrd découvert, et emsuilc 
géiiéreuseminit fait mourir ( iatheriiie la contu- 
mace... Tout semblait fini, cl le danger re- 
naît pins grand que jamais, si cetlionime est 
le Thomas Patrick à qui le roi Jac(|ues expi- 
rant a dû uomiiur le capitaine Robert. 

RAI.PH. C’est ce qu’il faut découvrir au 
plus lût 

DICKSON. Pourrais-tu, malgré son costume, 
le désigner au duc Robcii? 

RAI.PU. Oui,' car je connais .son allure, je 
faisans cc.s.s(> examiné... {Regardant dans la 
chapelle.) Et |x-ut-élrc vais-je |x>uvoir te l’in- 
di()uer; mais la chapelle est déserte, Iccortégc 
est sorti iw la porte de la galerie; le voici qui 
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s’avanco. Vioiis, Dickson; par ce chemin nous 
pourrons le n*joindre. 

Oo voit passer au 4®'^ plan, le convoi de ('«stberine 
suivi du Duc, de Seigneurs et de Pag^s. IIen> 
rielte cffart^ sort de la chapelfe; Charles raccom-> 
ptgnr. 

SCÈNKIU. 

CIIAKLES, HEMUKi'TE. 

CHAKI.KS. Au nom (lu ciel, Ilcnrirtti', rap- 
pelez votre raison et iiKMlf'rez re (lêses|)oir <[ui 
iii'éjwiHante. 

HENRIKTTE. Et le puis-je, mou Dieu... 
quand tout est perdu sans ressouree. >’ai-Je 
|)ar su jusqu’ici nusl(''rer ma douleur, venirse- 
erèlemenl dans cette cliapelli', complaiit tou- 
jours sur le dl’•vou(Ulle(lt du frf-rc de mainèn-, 
qui nous avait dit : Je la saiiveraiT 

CHARLES. El la prêseiic(( du due a [varalystl 
tous ses elTorts, rar il n’a |>a.s<|uillé un instant 
le cercueil de Catherine. 

HE.NRIErrE. Et maintenant il reiifeniic dans 
la tombe. 

CIIARI.E.S. Et iversonne encore de la part du 
roi ! 

HEARIETTE. Que voiilez-vous dire ? 
cilARl.ES. Lors<lue j'ai appris au palaisqiie 
le duc voulait acroinivagner Catherine à sa der- 
nière demeure, lorscpi'il m’a ordonné de [var- 
tir avee lui. j’ai ('•erit li la lu'ite au nvi une lelln’ 
ainsi conçue : Sire, t^atlierine Patrick doit 
Pire ensevelie vivante dans le ciiiieliêrc de 
l’Est.. Sire, iin ordre de vous qui suspende 
anssil(1l les funérailles de votre femme, ipii est 
innocent!! du meurtre de votre pfrre... Et 
comme je partais, j’ai chargé un de ses pages 
de la lui remettre aussiu'd. . . j’espérais ipie 
cet ordre viendrait interrompre nos prières 
I k la clia|S“lle... mais rien encore... 

HEJiRlETTE. Et l’on va sceller la pierrt; 
qui rendrait nos clforts impuis.saiit.s. 

CHARLES. Ola ne seraivts, lieiiriette... Je 
vai.sdausceltecruelleevlréinilé, moi, r('|Kms- 
ser les ensevelisseurs eu criant qu’elle est vi- 
vante. 

HEARlETTE. Il le faut, Cliarlcs. 

CHARLES. Et je dirai que je le fais au nom 
du roi... Hâtons nous... Mais qui vient de ce 
côté... Grand Dieu!... c’est elle. 

SCÊiNE IV. 

Les Mêmes, CATHERINE, soutenue par 
PATRICK. 

HENHIEITE, apercevant Catherine. Ma 
mère !... 


CATHERINE, lui tendant les bras. Hen- 
riette!... 

HENRIETTE, se jetant dans ses bras. Sau- 
vée!... 

PATRICK, d Charles. J’avais dit qui! je la 
I sauvrais, moi... 

HENRIETTE. Ma mère, venez... re|)Osez- 
vons... (Catherine s’assied.) Mon Dieu, qui 
me l’avez rendue... conservez-la ? 

CATHERINE, assise. N'e tremhiez |a.s,,. je 
.suis saiivé'e. Tant d’es|ioir me soutenait, que 
mon cceiir battait aver force dans le cercueil. . . 
avant (lu’oii le fennèt sur moi, j'avais em- 
brass(' ma fille... je venais d’entrevoir mon 
frère... et j’allendais patieuuiient ma déli- 
vrance. 

CHARLES. .Mais comment si! fait-il que le 
duc... 

PATRICK. la'diie croit ensevelir Callierine, 

HE.NRIETTK. Mais quel prodige ? 

PAlTilc.K. Quand je vis entrer le dur Ro- 
Iterl dans la rha|M'lle , un éclair subit tra- 
versa mm cerveau... Il avaità |>etue fiaiiehi 
le seuil... et salué l'autel, que dtjà j’avais de- 
vinéses projets, Iraiisjstrié sur le cercueil voi- 
sin le ridtan et la médaillé (pii simlsdi^ignaient 
celui de Catherine... Et Robert abusé s’age- 
nouillait attentif derrière le cereueil (pie je ve- 
nais de df-eorer ainsi. Sit(M la Ivémslielion 
aebev-e, aidé d’im ensevelisseur (pii m’était 
dévoilé, j’emportai le cercueil ignoié de ma 
sanir. Nous l'eiilrùmes dans li>s premières 
broussailles (|ue nous Iroiivâines. Ilieiitùt Ca- 
iberiiu! me tendait les bras en rendant grAcc 
à Dieu... et je la tenais serrée contre mon 
camr, lorsque nous entrevîmes A travers les 
arbris le cortège qui croyait suivre la sœur 
d'Irlande; «t (piand il fut j>as.sé, j’entrainai 
Catherine de rc côté, carj’csjH'rais l’y ameiier 
daiis les bras de si fille. 

HENRIETTE. De sa fille (|Mi vous doit aussi 
la vie,. car elle u’aiirailpu survivre à sa mère. 

PATRICK. Et maiiiieiiant... pour arhever 
notre nnivre, il faut réussir ■’l sortir d’ici... 
Pauvre sflmr... |MuiiTas-tn marcher en l’ap- 
puyant .sur nous? 

CATHERINE,»* levant. Otii.joserai forte... 
ptii.s(pie le ciel fait |Hmr nous un miracle. 

PATRICK. Alaissi lu est reiicontrét!... 

f'.H.KM.Kü, désignant la droite. Par ce che- 
min... il y a des sentiers di-serl.s... 

PATRICK. .Nous ne les coimaissmis pas.., 

CHAR1.es. Je vais les ex|)lürer d’abord, vous 
Irarer un passage, et je reviendrai |)our vou.s 
serv ir de guide. 

PATRICK. C’est cela... allez 1 (Charles sort 
par la gauche. A rntAenn*. )El demain, sœur, 
tandis tpie tu recevras de ta lillc, de notre 
belle Henriette... les soins qui devntnt ache^ 
ver (le te rendre à la vie... ton frère Patrick 


i 


j 


Digitized by Google 



20 MAC.VSÎN 

pmiivpM que tn ps innpcpnlp «lu rrimi* dont 
on a orf l’arcüspr. 

r.ATiiKRtMF. Tn 1 p proiuoras? 

PATRICK. Oui, s<piir... Thomas, qui roviont 
apK‘s div'litiil ans d'esclava|;i-,.. apporte une 
preuve qui ne l'a jamais quitté;; il pourra 
Jésigner le roiipahie, qui esistc encore, cl 
eonime le fiel t a rendu ta fille.,. peut-Otre 
lui rendra-t-il son fils... ‘ 

CATHPRINK. .John?... 

PATRICK. Que je cherche... .Alai.s ne par- 
lons |>a.s de cela, Catherine... ta tflte, mainte- 
nant fatiguée, apprendra pins tard toutes nos 
espérances et toutes nos craintes. .. 

HENRIETTE. L'on iiiarche de ce cftté... 
c’est Charles, peut-être... 

PATRICK , allunt voir au fond. Ti-nis 
hommes semblent venir ici... oui, ils se diri- 
gent de ce cOté , il faut les éviter, Catherine. 
CATHERINE, M Ifvant. Comment?... 
PATRICK. .Allez vous agenouiller dans quel- 
que coin de cette cha|Mdlc... hâtez-vous. 

Catherint> et enlrrnt dan« U cbnpolle. Troit 

hommf»» Affitbléi de tnanlpnux pI paratt» 

•ont au fond ot ontront en ac^no. 


SCÈNE V. 

PATRICK, LES TROIS Hommes masqués. 

PATRICK, à part. Ces trois hommes sont 
masqués... que veulent-ils?... [S'adresoant 
à eux.) Que cherchez- vous, mes maîtres? 

UN HOMME MASi^rÈ*. Nous cherriions le 
père d'un enfant que, il y a dii-huit ans, par 
l'ordre de |>oissants seigneurs, nniES avons 
enlevé de l'hôtellerie des Muletiers. 

PATRICK. Vous? 

l’HO.mme MASQUÉ, à part. C’est bien lui. 
[Tlaut.) Écoule, Thomas Patrick, ceuz qui 
noiis avaient chargés de ce rapt mettaient à 
ton salut la condition de ton silence et.de ton 
déiparL Tu as été silencieus, tu es parti... ils 
ont tenu leur (larule comme tu tenais la tienne. 
Aujourd'hui ton fils, âgé de vingt-deux ans, 
est sur le chemin d'un brillant avenir... 

PATRICK. Mou fils!... il existe? 

l’homme Masqué. 11 est encore à cette 
heure sous la puissance de ceux qui suivent 
tes pas depuis deux jours, et qui nous envoient 
te (lire comme par le passé : Si tn dis un seul 
mot de ce que tu as vu, appris ou déTonvert, 
ton fils sera égorgé sur l'heure. 

PATRICK, avec fureur. Misérables assas- 
sins!... 

L’HOMME masqué, avec ralme. Nous ne 
sommes que les sicaircs de ceux qui tueront 
ton fils... si In te révoltes contre nous. 

PATRICK. Oh! malheur!... 

l’homme M ASituÉ. Kt voici ce ipie nos mai- 

* fliek«Qn l'hominr 
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très l'ordonnent : l!ne voilure est prés d’ici, 
lu nous suivras, tu y monteras avec nous, et 
nous te conduirons en lien silr. .. .Si lu refnses, 
tu verras avant la fin du jour la foule se |irf^ 
ser sur le bord du fleuve, autour du cadavre 
d'un lieau jeune homme a.ssassiné... 

PATRICK. Mon Dieu!... 
l’homme masqué. Sauve nu condamne 
ton fils... Décide... 

PATRICK. Mais (pii me prouve que mon fils 
n’esi |ias mort... lui qui est tombé entre les 
mains d’infâmes assassins... 

l'homme masqué. Ceux-là qui étaient 
intéressés à le laisser vivre ir’ont-jls pas dû 
le coiuserver comme otage? 

PATRICK, d part. C’est vrai... (/fniil.) 
Mais qui me dit que mon fils ne saura pas 
se défendre? 

l’homme mas()Uê. Il succombera comme 
a succombé la soeur Catherine. 

PATRICK, d part. Catherine... Sic’étaitnn 
piège... 

l’homme masqué:. F.h bien?... 

PATRICK. Je vous brave... je re.«te. 
l’homme masqué. Adieu; tn anra.s bri.sé 
la glorieuse carrière de ton fils, lu auras bit 
tuer le plus loyal des jeunes hommes... 

PATRICK. Je ne suis |>as certain (jue mon 
fils existe... 

l’homme m,vs(iué.*Tu te repentiras d’en 
avoir douté ipiand tn le verras mon sur Ion 
chemin. Adieu. 

PATRICK. Mon fils... attendez... (A part.) 
l’n pèr(‘ ne [M’ut accepter ce terrible défi... 

Si je résiste, je puis faire tuer mon fils... Ca- 
therine aus.si, peut-être... car les espions (pii 
s’attachent à mes (las la découvriraient, sans 
aucun doute... (.tua; hommet muequH.) Où 
me conduisez-vous? 

l’homme ma-squé. Tn le saunas. 

PATRICK. Mais enfin ? 

i.’lioviME MASQUÉ. Ilàlons-nous, car les | 
tueurs iRiurraient mal interpréter notre ali- ’ 
senre, 

PATRICK. Venez donc. V 

I.’homMe MASijuê, lui indiquant le che- 
min. Passe devant moi. 

PATRICK. Mon Dieu! pardonne au père 
son doute et son es|ioir, et veille sur Cathe- 
rine!... Marchons! 

D<‘iix sicairt's sotii>Dt les premiers, puis Pttrîck, poi* 
l’hormne maerju^. 

SCÈNE VI. 

CATHERINE, HENRIETTE. 

Elle-» sortent d# U chapelle et regnrdent «xec pntcau- 
tion du cftié 0^ sorti Patrick. 
CATHERINE. Il s’est résigné. 

HENRIETTE. Il k-s a suivis. 
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CATiremNE. Ma» iiohs panirndroiis peiil- 
^ l'arraclKT de leurs mains, ma lille, car 
celle qu’ils croient morte les a entendus, les 
misérables. Mais que |K)urrons-nous, jiauvres 
femmes ! 

HEMttETTE. Instruire de tout cela le roi 
votre époux, mon père, 

<;ather1?iE. Le roi me croit encore cou- 
(uible. 

HEtSBiETTE. Nous lui dirons que l’alrick 
a les pleines de votre innocence, et qu'il 
faut tpt’il délivre Patrick. 

CATHERINE. Oui, tiharlfs, ton liaticé |ieiit 
a’apimtrlier du roi... 

HENRIETTE. Kt vous s.Tve7. si Oitarli's nous 
est dévoué... (Mnnlant latrini.) .Mais il ne 
vient pas... 

catheri.m:. Peut-être a-t-il rencontré Pa- 
trick. . . 

IIESBIETTE. Ma mère... 

OATnElilM:, Klibienî 

UENIUETTE. C.liarli's vient", mais il n’est 
pas seul, quelqu'un rarroiii|uqiie... c’tst 
mon protecteur. Ils .senuit deux, ma mère, 
pour «léfeudre Patrick. 

r.HAïu.ES, en dthon. Venex... 

s(:i:M': vu. 

> Le.s memes, CHARLES, JAC.QLES IV. 

tTiARi.Ks. Nous allons sans doute les trou- 
ver d.vns cette cliaiB'lle... mais, voyez, les 
voici. 

CATHERINE, rceouBaïuanl Henry. Henry ! 

JACQUES. Callierine!... 

HENRIEFTE. LerOÜ 

JACQUES, d Henriette. Oui, le roi, ton 
père... Henriette... 

HESRIEITE. Vous? 

ciiaiii.es. Vous avais-je trompé, sire? 

JACQUES. Noiil {À pur!.) Catlierine... 

chabi.es, d Henriette. Éloiqtinns-nous, 
Henriette, lai.ssons les seuls ensemble... 
lU enlroQt tous les «Ifiix vUns In chnpollp. 

SCKNE Mil. 

lACOrKS, CATIIKRINE. 

JA(XJUE.s. (litlierine, que je retrouve ici... 

CATHERINE, ifvne voix tremblante. Ca- 
llierine, qu’une injuste sentence avait con- 
duite à la mort, et ejne Dieu vient de sauver 
[wur tpi’elle (lût sti justifier. 

JACQUK.S. Dieu vient aider bien lard à sa 
justification. 

CATHERINE. Oui... elle a lüiigtcuips Souf- 
fert, celle que vous avez lais.sé condamner... 

JAajitES. Kn vertu de la lettre de mon 
père, qui l'accusait. 
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CATHERINE. Votre père... cette lellrc était 
fausse! 

JACQUES. Que lie ravez-voiis pniiivé... 
que ii’avez-votis réclamé î 

CATHERINE. Je ne le (KHivais |ias... et Ca- 
therine, que les as.sa.ssiiis accusaient, devait 
succumber, pui.st|ue |icTsoime ne prenait sa 
tléfeuse... 

JACQUES. Je l’ai défendue, moi ; moi qui 
la proclamais innocente malgré ses jug>*s et 
qui la fai.sais rhercliec encore le jour oi’i .se 
prouoiiyail sa seuleiicc. 

CATHERINE. Catherine, qui avait quitté 
r^lcttsse |Kiiir accomplir un phuix devoir, n'a 
su qu’on l’avait accusée qu’en apprenant sa 
condainnalinn. 

jACtvUES. Qii’a-l-elle fait ahirsT 

CATHERINE. Klle n’a |»as rrii, d’aliord... 
puis enfin, par trois fois, elle a écrit au nii 
d’Kfosse. 

J ACQUES. Je n’ai reril atirnnede ses lettres. 

CATHERINE. la'S vrais roiqiahles ont dune 
en le isuivoir de h>s intercepter... et Cathe- 
rine a attendu pendant une année entière 
sans smmneil nn seul mot d'i's|mir onde ron- 
solalion, mais il n'en est jias venu... Kt vous 
avez cru Catherine coupahle... 

JACQUES. J'ai douté... 

C.ATHERINE. Kl qui TOUS avait donr misan 
neiir rc doute é‘poiivaniahIe? 

JACQUES. 1,’aliseitre, la fuite et le sileiirc 
de Catherine. 

CATHERINE. J’avais écrit.. 

jacqi:e.s. Que ne veniez-vniis? 

CATHERINE. La iiioi'i UC m’atlpiulail-ellc 
pas i la fnmtière? 

JACQUFJ. C’est vrai. Mais Thomas, votre 
frère ? 

CATHERINE. Alon fivre... aprf-s avoir siihi 
di\-huit ans d’e.si lavage, hier enrore il igno- 
rait et rarcusatioii et le malheur de Calhe- 
riitc. 

JACQUE.s. H ignorait., et où cst-il donc 
mainleiiant? 

CATHERINE, Alt i*)nvoif dcs as.sa.ssins de 
votre |HVre. . . 

JACQUES. Que dite.s-vmis ? 

C.ATHERINE. Oui, sire; et le ciel, qtii vous 
a conduit ici, veut que vous délivriez Palrick 
|S)ur savoir l’innocence de Catherine... car 
Tliomas en apisiiTe les preuves... 

JACQt ES. Kl vous jsmrrez iiK! conduire? 

CATHERINE. Oui. Mais, |tour me doiuier la 
force de vous guider, dites donc au moins A 
la pauvre Catherine que vous ne croy ez plus 
qu’elle a trempv' se.s mains dans le sang de 
votre piTe!... 

JACQUES. Moi, Catherine... sache donc ici 
■que je ne l’ai jamais cru dans lu fond de mon 
âmel... 
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rATHKniNE. Mon Dion! 

JAO.iliES. Kl(|iiaml nnolotlrodiirmnloRo- 
l)oi tni'a appris «pio, roiisoillf par pliisiotirs do 
mi‘s liants soignonrs, il avait socrôtomoni cm- 
poisonnf r.athorino ixnirliiifvitorloslinrronrs 
du siipplioo, jo dovins la |)roic d’nii soinbro 
dôsos|K)ir, ot d'une fiovn* éponvantaWo tpii 
m'aurait tuf, |H‘iil-ôtre, si Charles n’flait 
venu me riHéler ta mirae nieuse délivraiire !. . . 

CATIIERINK. Vous, sire?... 

JAcnuES. Tu veux tpieje l'avoue mester- 
ribli's combal.s? Kli bien! uni, Catherine, je 
{tardais dans mon f(rurnnesecri‘teesi>i’Tanfe 
rpii sans cesse s'éleisnait devant la fatale 
évidence... et renaissait toujours rniimu' 
res|*iir an cmur d'un naufragé... 

CATHKRIXE. Que dit-il? 

iACyUES. Kt si j'ai jadis refusé de m'allier 
à la princes,se d'.Xnglelen e, si j'ai fait la guerre 
lumr n-ster libre... c’est ((ue malgré moi le 
souvenir de Catherine remplissait mou cœur 
d'amour, de liaine, de douti'et de leirour... 
Kl ce combat, que je me livrais depuis si 
longtemps, durait encore, terrible et doulou- 
reux. quand je l’ai revue tout à l’heure. Kt 
maintenant que j'ai entendu la voix su|>- 
plianle, l'heure l'st venue pour moi de me 
délivrer enlin de cette lutte, où mes secrets ef- 
fnrlsse brisaient contre riiu|K)S.sible... eide te 
dire, Catherine, que je te crois innocente. 

CATHEHISE. Merci, mon Dieu! 

JACQUES. Oui, remercie Dieu, Catherine, 
qtii [lermet que je puisse te le dire en le len- 
tlant les bras... 

CATHEHINE , ne jetant dans sa bras. 
Henry !... 

JACQUES. Pauvre innocente victime, que 
ferai-je pour le venger ? 

c.vrHKRlNE, pleurant. 11 faut d’altnrd 
sauver mon frère... 

JACQUES. Oui... et plus tard nous puni- 
rons le cou|)able, s’il i-xi.ste encore. 

CATHERINE. Il existe, puLsqu'il vient de 
s'enqMrer de mon frère (xiur le contraindre 
au silence. 

JACQUES. Kt comment cela? 

CATHERINE.Toutà l'heure, ici, troishommes 
masc|uès sont venus forcer mon frère à les 
suivre , en le menaçant de faire tuer son fils 
que depuis dix-huit ans ils ont eu en leur 
(Wiivoir, s'il n’oitèissait (tas ; et |tour le salut 
de sou fils et [lour le mien sans doute aussi , 
mon frère s’est résigné. 

JACQUES. Quoi! tiepiiis dix-huit ans on a 
brisi'' , mutilé ceux (pu( j’aimais , On m’a 
séparé d’eux... 

CATHERINE. Ku luellaut entre nous le 
doute et la malédiction. 

J.ACQCES. Oh ! je vous vengerai tous en 
me vengeant moi-inéme. 

CATHERINE. Oli ! lie dites pas encore le 
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I mot vengeance ; si les coupables vous enten- 
daient... ils tueraient ans.siu'it et Patrick et 
son fils. 

JACQUES. Tu as raison, nous serons en- 
core forcés de nous taire... et de leschercher 
dans l'ombre... 

CATHERINE. Il faut (pi’ils ignorent mon 
salut. 

JACQUE.S. Oui, car w sont eux qui ont sans 
doute con.seillé li Robert i'eni|H)i.souuementde 
Catherine, et RobiuT, l’ancien ami de mon 
|)ère, a cru devoir l’accomplir avec sou iuexo- 
■ rallie jusliré; mais nous le convaincrons ipie 
lixim|>i’'|)arlesroupables,il frappaiiriimoceute, 
i et Robert indigné se bâtera de nous guidei- 
sur les pas de ceux qui croyaient trouver leur 
salut dans la mort de (Uilherinc et le silence 
de son frère. 

c.vniERlNE , indiquant au dehors. .Mais 
voyeï donc, sire. 

J.ACQUE.S, regardant. .Mais... c’est IuL.. 
le duc Roliert... encore ici... je vais l’at- 
tendre et causer avec lui sans le |uvvenir 
enaire... l.aissr-rooi... 

CATHERINE. Ilcury... cel homme semble 
être mon ennemi... 

JACQUES. Il l'était, Catlierine, et le plus 
impitoyable de tous, tpiand il te croyait |iar- 
ricide; mais il le sera dévoué ipiand il saura 
ton innocence .. Va. rappixiche-loi de noüv 
fille, et tout à l'heure â la nuit nous sortinuis 
inaperçus de ce cimetière. 

CATHERINE, allant vers la chapelle. Sire... 
justice... et surloiil prudence! 

JACQUES. Ceux que je veux sauver ne 
doivenl-ils pas composer la famille du mi 
d’Kcos.se, isolé dans son royaume... Force et 
confiaure, amn*, ne )>leure plus... 

CATHERINE. Oh! ne me reproche pas ces 
pleurs, Henry, ce ne sont plus ceux du regret 
et delà douleur... et voilà dix-huit ans que 
j'attendais <|ue lu ciel me permit une de ces 
larmesijui ravissenlel qui consolent. 

EU*> entre avec le Rot dam la chapelle, 

SCÈNE IX. 

ROBKRT, puis I.ACQl KS. 

RORERT. C'est dans cette chapelle que je 
dois attendre Dickson... la résignation de 
Patrick m'étonne encore... Oui, il faut que 
nous fassions cau.ser les ensevelisseurs |iour 
savoir s’il ne leur a rien raconté... {Il fait 
un pas vers la chapelle.} Dickson m'attend 
peut-être déjà... Quelqu'un... le roi! 

JACQUE.S, rentrant. Vous ne vous attendiez 
[vas, milord, .Ame trouver ici... 

RORERT. Non, sire... mais je n’en suisjias 
surpris... I.a douleur devait vous conduire se- 
criTenient lit où vous dt'vez â la fois pleurer 
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l'ancienne compagne perdue , et maudire 
celle que l’anihition a rendue |«arricide. 

JACQUES. Vous vous Heu trop !)àté de punir, 
Robert; elle était innocente. 

«OHERT. Sire... 

J.ACQUE.S. Et vous avez été vous-mPme le, 
jouet de l'assassin de mon |XTe. • 

ROBERT. Je ne vous comprends pas. 

J.ACQUES. Vous me comprendn'Z quand 
vous saurez ce qu’on vient de m’apprendiv. 

ROBERT. Quoi donc, sire! 

JACQUES. Catherine avait un frère... 

ROBERT. Ail!... ah!... elle avait un frère? 

JAtXîUES. Oui... etée frère sait tout. 

ROBERT. Où est-il donc, sire? 

JACQUES. Vous m’aiderez i le chercher. 

ROBERT. Quand ? 

JACQUES. Demain. 

ROBERT. Qne ne vient-il vous trouver? 

JACQUES. Il est entre les mains du meur- 
trier, qui, masqué, vient de l'arrêter ici. 

ROBERT. Quand donc? 

JACQUES. Tout à l’heure. 

ROBERT. Mais ce frère se serait défendu , 
et.. 

JACQUES. On le menaçait de tuer son fils, 
s'il résistait... 

ROBERT d part. Qui lui a dit tout cela? 

JACQUES. Vous voyez bien (|ue t'assa.s.sin 
est vivant et près de nou.s... 

ROBERT. Oui, sire... 

JACQUES. El vous comprenez avec quelle 
prudence et quelle contrainte nous devons 
le chercher... 

ROBERT. Oui, car s’il soupçonnait qu’on 
est sur sa trace... 

JACQUF_s. Il tuerait Patrick, jiourempOcher 
sa révélation... 

ROBERT, (k'ia serait i craindre... Mais 
êtes-vous sûr de la loyauté de la personne 
qui vous a raconté cêl incroyable événe- 
ment? 

JACQUES. Si j'en suis sûr!... vous allez 
en juger voas-même... Attendez-moi , duc 
Robert, et nous rentrerons avec elle au palais 
d’Edimbourg. 

ROBERT. Je vous attends, sire. 

Jicqun fiilrs dans la chapallr. 

SCÈINE X. 

ROBERT, seul, puit DICKSON. 

ROBERT. Est-ce que le démou de l’enfer 
joue contre moi dans cette horrible partie... 
Otte lutte acharnée lue mon courage... mon 
cœur s’arête par intervalle... ma tête épou- 
vantée... cherche en vain... h comprendre... 


' h prévoir .. Kst-ce que la force me trahirait 
I au fort de la tempête ? 

DICKSON, entrant. Vous m'attendiez déjà, 
milord ? 

ROBERT. Qui vient?... C’est toi, Dickson? 

DICKSON. Milord... cet en.sevelis.seur était 
bien Patrick, et maintenant il est empri- 
sonné. 

ROBERT, arec frayeur. On t'a |ieut-être 
suivi, Dickson?... 

DICKSON. Je ne le cix)is|>as; mais qu'avez- 
vous î 

ROBERT. I.e nii sait ipie Catherine était 
innocente, et que le meurtrier de son père 
est à Edimbourg. 

DICKSON. De rpii l’a-t-il appris? 

ROBERT. De queU|u'un qui vous a vu 
ma.s(piés, vous enqiarer de Patrick ! 

DICKSON. Malheur... Qui vous a dit cela? 

ROBERT. Le roi. 

DICKSON. Vous l'avez vu ? 

ROBEhT. Oui... et il est maintenant dans 
cette cha|H‘lle. 

DICKSON. Nous sommes perdus. 

ROBERT. Non, Patrick est en notre |K)u- 
voir; Catherine n’est plus, et j'ai la rnnrianre 
du roi. 

DICKSON. Que ferez-vous? 

ROBERT. Je n'en sais rien encore... Va 
m'attendre au palais... et celte nuit... Ou 
vient... Laétse-moi... 

DICKSON. Oui, milord. 

Il Mrt rapidement. 

ROBERT. .\h ! je vais donc savoir qui a pu 
espionner ! 



SCÈNE XI. 

ROBERT, JACQUES, C.ATHERINE , 
CHARLES, HENRIETTE. 

RORERT remonte ceri la chapelle ; il ren- 
contre Catherine qui en tort avec le Roi. 
Grand Dieu ! 

jAfiQUis, Douterez-vous maintenant de la 
sincérité de celle que Dieu n'a |>as voulu 
laisser mourir innocente... Et le roi vous 
permet, duc. Robert, d’oITrir le bras à Ca- 
therine réhabilitée. {A Charlet.) Charles, 
précédez-nous. (A Henriette.) Viens, ma 
lille... 

ROBERT, considérant Catherine. Vivante ! 

JACQUES, d Robert. Eh bien, duc Robert? 

Hobrrt regarde Caliierine avec dpeuraate, s’en appro* 

cheavee horreur.*, hésite, ac «lécide... et le rideau 

tombe commp il vient de lui donner la main. 
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ACTE CINQUIÈME. 


Le tWltre repréeent» une salle du palais d'EJinibourg. 

sciîNE pi\emii=;re. 

DICKSON, letil, aprèt avoir ouvert In porte 
ilu fond, et examiné au dehort. 

Tuut est calme , Iw seminclles ii’oiil pas 
plus (le inéliaiice qu’i l'ordinaire; cette nuit 
ressemble aux autres... en apparence, et l'on 
n’y saurait deviner les (■motions et lesinquù'-- 
tudes qui agitent à celui heure ceux qui veil- 
lent dans ce palais. Catherine Patrick y est 
avec sa fdle, Charles vient de sortir dans uih' 
agitation active comme sa jeunesse, et le roi, 
qui prend encore conseil cln duc Robert, ne 
sait l>as qu’il se conlie à son ennemi qui dissi- 
mule tome sa terreur... Mais le duc Urdebien 
il revenir... le temps passe , Patrick l'rapri- 
sonné respire encore. .. et moi, complice, je 
fn'-misd'éïKiuvanle... et pourtant je sais bien 
que le duc a la puissance, qu’il ne ix-ut se 
sauver sans me .sauver avec lui, et il saura se 
garantir... [Musique. Il voit entrer Robert.) 
Vlais, le voici... Vous avei bien lardé, milord 
dur... 

SCÈNE II. 

ROBKUT, DICKSON. 

ROPEBT. Oui, je viens seulement enfin de 
parvenir h ipiitler le roi. 

iiICKsoN. Quelles sont siw esp<-ranres? 

nniîERT. Il vienld'envoyer à tons les comtes 
et hauts dignitaires l’ordre de se rendre ici , 
ce malin même. Il veut réhabiliter en leur 
présence Catherine Patrick. 

mcKSOiv. Il n’a pas de preuve matérielle 
de son innocence... 

BOBEBT. Il regarde l’arrestation de son 
frère comme une preuve de l’exisUmcc des 
coupables, et il veut scsi'nir d’alxird decetlc 
révélation en faveur de Catherine. Mais noms 
n'avons rien à craindre. . . Que nous im|x)rte 
la réhabilitation de cette femme? ,Ie veux être, 
moi, le pretiner 4 la proclamer innocente... 
Patrick est le seul danger pour nous, Patrick 
au(iuel le roi mourant a .sans doute nommé 
Robert. 

mCKSOS. Aussi faut-il que Patrick he s’ap- 
proche jamais du roi !... 

ROBEKT. Il serait déjà mort , si le roi ne 
m’avait tonte cette |nuit gardé pré.sde lui , mais 
il me lesle assez de temps |x>ur nous delivn-r 


Perle tu fend dennanl sur un vfitübule, perles ttléralet. 

du seul accusateur qui imnrrait nous perdre. 
La prison qui le garde est bien secnVle... et 
quand les nobles s’assembleront dans ce palais, 
le corps de Patrick sera déjà dans la rivièn’, 

DICKSON. Vous n’am pas de temps 4 per- 
dre. milord. 

ROBERT. Dans mie heure, Patrick aura 
cessé de vivre. 

DICKSON. Bien, milord, et avez-vous songé 
que le roi va maintenant, pour inmver le 
coupable, fouiller dans la vie passée de Ioik 
les anciens nobles? 

RORERT. Oui. et avant demain j’aurai jeté 
un soiqiçon dans l’ilnH'dn roi. 

DICKSON. Kl sur qui donc, mikird? 

ROBERT. .Sur le comte Dmiglas. qui vient 
de mourir et dont on aiqiréie les funérailles. 

DICK.SON. Ixi comte llonglas?... 

RORERT. Klail, tn lésais, un grand ennemi 
du roi Jacques III. 

DICKSON. Oui... 

ROBERT. Mort hier, il ne ixiurra pis se 
défendre; je dirigerai d’alnird surini tous les 
smqq'nns du roi , et cela nous donnera du 
temps... Je pai's... toi, veille toujours... 

DICKSON, t'.ompiez sur moi. 

RORERT. Charles n’est pas de retour? 

. DICKSON. Non, milord... Où est il donc 
allé?... 

ROBERT. Sans doute, par ordre du roi. pré- 
parer la réunion de ses nobles. Et Kalpli?... 

DICKSON, tv-ra silencieux. 

ROBERT. Où est-il ? 

DICKSON. Uccujié aux fnnéraillcsdu comte 
Douglas... Maison vient.. 

ROBERT. .Si c’était le roi?... 

D1CK.SON, qui a oui ert la porte. C’est 
Charles... 

CHARLES. Mon ()i‘rc... 

SCÈNE 111. 

I.Es MtMES, CH MILES, puis PATRICK. 

ROBERT. D’où vener-vous donc, mon fils? 

CHARLES. D’où je viens, milord, vous allet 
le savoir. [Désignant Patrick qui parait.) 
Je viens' de délivrer cet homme, mon père... 

ROBERT. Dt’livré ! 

DICKSON. Patrick! 

CIIAHLE.S. .Soyez sans inquiétude, Patrick, 
vous êtes ici dans la chambre du premier 
ministre, et ici vos ennemis ne (lenvent rien. 
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noBEnT, d Patrick, Ses eiim'inis... ort ( 
donc ïouîi avaienl-ilx conduit T 

CilAHl.ES. Uaiw les prcwiix d(! la prcvôl^-. 
PATRICK. Oui, dans un cachot sninhru, où ' 
je craignais de rester étcruellenient... 

CHARLES. Et moi , mon pèa’, muni d’un i 
ordre que m'a donné le roi, et qui devait me 
faire ouvrir toutes les portes, J’ai visité, d’a- 
bord en vain, toutes les prisons de la citadelle j 
et de la chancellerie, et enlin j’ai trouvé l’a- 
tricli dans celle de la préiôté. 

RoliERT. A veï-voux pu découvrir en même 1 
temps (|iii l’y avait fait violeminent enfenner? 

CHARLES. Je ue me suis ju.s<|ii 'alors occu|)é 
tpie de sa délivrance. 

RoriKRT. Et vous avez bien fait, mon fils... 
ciiari.es. .Maintenant je vais, pour accoin- 
(Jir les onlres du roi, lui apprendre l’heu- 
reuse issue de ma tentative. 

PATRICE. Allez, jeune bunime. 

CL«rl»« ftorl le fond» 

SCÈ^E IV. 

ROBERT, DICKSON, l’ATRICK. 
DICKSON , lia» d Robert. Le roi va faire 
appeler Patrick. 

ROBERT, O Patrick. Je veux aller moi- 
même prévenir aussi le roi de votre présence, 
Patrick... Son premier ministre doit lui ap- 
prendreen [lersonne une si heureuse nouvelle. 
PATRICK. Qu’il suit fait ainsi, milord... 
DIi;kso.>, bas à Robert. Qu 'espérez- vous? 
ROBERT, de même. Gagner du temps.., et 
empêcher leur rencontre. 

11 sort à giurhc. 

SCF.iNE V. 

DICKSON, PATRICK 
niltKSCiN. Le duc Robert va prévenir le 
roi. et vous allez bienlùl le voir. 

PATRICK. Oui, je vais me trouver on face 
de Henry... devenu roi d’Ecosse. 

DICKSON, à part. Pas encore, j’espi’TP... 
PATRICK. Et je tremble en y songeant. . . Je 
sais bien que notre entrevue va finir tous les 
maux de ma sieur... Et quoique je louche au 
comble de mes vœux... je ne puis maîtriser j* 
mon émotion... : 

DICKSON. Qui se dissipera bientôt... I 

PATRICK. Oh! vous ne jKiuvez jias la coin- i 
prendre... vous ne savez pas qu autrefois le 
roi Jacques IV était mou compagnon fidèle: ' 
que nous habitions sous le même toit ; pre- 
nions nusre|»as à la même l.able... [Ici Henry, 
qui rient d'entrer par le fond, s' arrête et 
écouté.) Que le soir, Henry et mol, nous nous 
eudonnions en causant k demi-voix, nos en- ' 


fants sur nos genoux; que nous n'avions à nous 
deux qu’une bourse, qu’lut dévouement, 
qu’une es|M'raiice ; et que tous les jotirs cha- 
cun de nous ilisail à l’autre en lui tendant la 
la main : Dieu te gaide, frère ! 

JAcqt'KS, qui s'est approché de lui, lui ten- 
dant la main: Dieu le garde, frère!... 

PATRICK. Henry!..(é>«con/enant.)l.eixii!.. 

SŒNE VI. 

JtCQUES, PATllICK, DICK.SON. 

JACQi ES. .\e me nomme donc pas le roi, 
quand Henry le tend la main. (Patrick, ému , 
n’ose lui prendre In main, .i Dickson.] 
Laisse-lions, Dickson. 

DicKSON-s’inchne en sortant. Allons pré- 
venir le dur de ce tpii se jwsse. 

11 «orl. 

JACiifE.<L Te voilà donc, Patrick, toi dont 
j’ai tant maudit l’absence. 

PATRICK. Moi aussi. . . je maudissais kiin 
d’ici... 

JACQi'ES. Et lu as oublié ton frère... 

PATRICK. Moi?... 

JACQUES. Toi , qui ne m'ap|>elles plus 
Henry. 

PATRICK. Je n’ose plus vous donner ce 
nom... iiHili roi. 

J.ACQfES. Et poiiiquoi donc?... Que faut-il 
que je fas.se |)otii' te rap|M'ler les anciens jours? 
Je ne puis arraclier les dorures qui couvrent 
ces murailles et reconstruire la cabane ; je ne 
puisque te tendre la main comme aiors.)siur le 
prouver que mon cirur n’i>st |taschangé. . . 

PATRICK, lui prenant la main. Henry ! 

JAtxjL'ES, le serrant dans ses bras. .Mon 
frère ! 

PATRICK. Ia-s souvenirs d'aiilrefiiis vien- 
nent de chasser toutes mes terreurs. 

JACQUE.S. Laisse-moi doue le regaixler,jiau- 
vreanii qui a .soulfeiT. .. 

PATHICD. Oui... mais je n'ai jamais déses- 
péré. 

JACQUES. El tu nous apixirles, frère, la 
preuve de riiinoa-lice de Catlieriiie? 

PATRICK, La preuve positive... ' ■ 

■SCF.-NE VU. 

JACQUES, ROBERT, PA'PRICK. 

ROBERT, entrant par la yauehe. Ensemble! 

PATRICK. Qui vient ?... 

JACQUES. Leduc.... Appiochez, milord; 
vous u’i’les pas de trop ici ; car Patrick nous 
apjsirte la preuve de l'imiureiice de sa sœur. 

ROBERT, la preuve!... Et laquelle? 

P.ATHicK, Vous allez le savoir. Tu le .sou- 
viens de notre dernière entrevue, Henry? 
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JACOl’ES. Otli... 

PATRICK. Eh bien, une honrpaprPs, comme 
je rentraisdansta demeure, j'entendis des rris 
dans le sentier ; je courus et je vis que l’on y 
tuait un homme... Je volai à son secours; un 
second assassin survint... .Armé de ma hache, 
je le mis bientôt hors de combat. . . Je lis entrer 
dans ta maison le pauvre tondeur de laine, qut^ 
je lie .savais pas être le roi, et qui expira aussi- 
tôt «lans mes bras. 

JACQUES, à Robert. Vous entendez , duc 
Robert... 

RoliKRT. Oui, sire. 

PATRICK. Furieux, je me disposais i pour- 
suivre son assa.ssin, lorsque i>ar la fenêtre un 
me jeta une lettre (la prenant dont ta cein- 
ture) que j’ai précieusement cqiisc-rvéc tou- 
jours... Tiens, Henry, lis, et tu verras <iue 
l’assassin s’y accuse. 

ROBERT, à part. l.a lettre de Dickson. 

JACQUES, aprèt t'aroir lu. Ia's infâmes!... 
Mais, en effet, ils s’.ircuseiit eux-mêiiies... 
Voyez donc, duc Robert. 

RODERT, parcourant la lettre. Et le roi 
mourant... ne vous a |ias nommé... 

P.ATRICK. Son assassin... Hélas! non... il 
ii’a pas même pu tue nommer son fils? 

ROBERT, d part. Je suis sauvé ! 

JACQtiKS. Et cette lettre prouve an moins 
que (Catherine n’a pas été parricide. 

ROBERT, glorieux. Oui, sire... et c’est lâ 
le plus pres.sé... 1 ,’assassin, nous le découvri- 
rons, et j’espêre avoir trouvé la trare. 

PATRICK. De relui qui iii’avolé mon fils... 

ROBERT. Peut-être... je ne puis rien affir- 
mer... 

JACQUES. Et qui sou|>çonnpz-vous? 

ROBERT. Sire, en fouillant dans mes sou- 
venirs, je me rap|iellc que le comte de Dou- 
glas, celui qui vient de mourir, était, il y a 
vingt ans, l’ennemi juré de votre père, car il 
avait de folles prétentions au trône... 

JACQUES. Le comte de Douglas... en effet... 
mais , mort hier , il n’aurait pu ordonner 
l’arrestation de Patrick. 

, aioBERT. Et ses complices. . . 

JACQUES, r.’est vrai... mais avez-vous bien 
réfléchi, duc Robert... 

ROBERT. Ce matin , Dicksîm a vu imis_ 
hommes masqués entrer dans son chàle.-m... 

p.ATRtcK. ’i rois hommes niastjués. .. et le 
comte est mort , lui <pii peut-être avait le 
secret de mon enfant... Oh! n’importe... 
mort ou vivant je .saurai, moi, s’il était l’as- 
sas.sin... je porte toujours l'habit des eiist've- 
lisseurs, et je connais le château des comtes 
Douglas. 

JACQUES. Que veux tu faire? 

PATRICK. Ne publiez aucun de vos soup- 
çons... et avant une heure, je vous dirai. 


moi, .si le comte a tué le roi Jacques, et s’il 
m’a volé mon enfant, je vous le jure... 

Il sort pnkipiummrnt par lê fond. 

JACQUES. Il se hâte, au palais du comte 
Douglas. 

ROBERT, dparl. Que peut il espérer? 

itEXRlETTE, entrant par la droite avec 
Catherine. Voici le roi, ma mère... 

JACQUES, let apercfeont. Henriette... 
Catherine... 

c.ATntRiNE, regardant autour d'elle. Et 
mon frère!... dont Charles nous a annoncé 
la délivrance... 

JACQUES. H vient de nous quitter pour 
éclaircir des soupçons qui peut-être vont k’ 
conduire 11 la découverte de son fils. 

IIESBIETTE. El si ses ennemis le pour- 
suivent encore? 

JACQUES, la- ciel, mon enfant, doit gnider 
celui (lui vitml de me donner une preuve 
écrite (le rinnocence de ta mère. 

c.ATliERl.VE. rue preuve écrite... 

JACijUES, lui donnanf la lettre. .. Tenez 
lisez... (d Robert, pendant quellet litenl.) 
Et cette lettre me permettra de publier dans 
mon royaume une vérité dont ma convictioii 
seule n’aurait pu le convaincre. 

C.ATHERINE, aprèt avoir lu. Et l’on m’ac- 
cusait de faire tuer le roi Jacques, tandisque 
me si'parant de ma fille au berceau, je nr 
dévouais pour la gloire de mon époux et k 
.salut de son p<‘re... 

HENRIETTE. Pauvre mère. . , 

JACQUES. Pauvre victime, tn vas recevoir 
enfin les In'-nédictions (pie l’on doit aux mar- 
tyrs. 


SCÈNE VIII. 

Les AIEmes, CHARLF.S, puit lES Nobles. 

CHARLES, entrant par te fond. Sire, vos 
nobles se rendent â votre appel. 

JACQUES. Entrez, milonLs cl comtes. [La 
Noblet entrent.) Le roi vous réunit aujour- 
d’hui jKHir vousannoncer une justice taidive, 
mais éclatante... Demain, le duc. Robert mon 
ministre publiera â la chambre de justice la 
preuve de l’innocence de rinforliinée Cathe- 
rine Patrick... la femme de votre roi cl la 
miTC de votre future souveraine ; et votre 
roi, qui proclame Catherine innocente, vou.« 
prie, milords, de suivre son exemple en vous 
inclinant devaiilelle. [Tout le monde t'incline.) 
Et |)our (pie l’Europe entière apprenne par 
un fait la juste vérité... je veux fiancer devant 
vous Charles, fils du duc Robert, mon mi- 
nistre, à la fille du roi d’Ecosse et de Catherine 
Patrick... réhabilitée. 

CHARLES. Sire... 
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CATIIERIISE. Ils m’oiil sauvw! tous d«nx, 
milords et comtes, et le ciel les avait à l’a- 
vauce entraînés I’hu vers l’autre. 

ROliEBT, s'aDoncanC. Quoi, mon roi! tant 
(l'honneur... 

JACtjl'E-S. Vous fait aujourd'hui, milord, le 
premier dignitaire de mes é-tats vous qui 
devenez père de l'héritier du trône. 


SCÈNE IX. I 

Les MÊME.S , PA'f'RK'.K. I 

PATRIK, entrant. Sire... 

JACQUES. Patrick... 

CATHERtNE. Mon frère?... 

JACtiCES. Que sais-tu? 

PATRICK. l.e comte de Douglas n’a|vastué , 
votrepi-re... et j’ai retrouvé mon fils... I 

CATHERI\E. Ton tlLs? I 

PATRICK. Est ici... Ix roi d'Ecosse l'a 
fiancé i sa fille Henriette... ' 

JACQUES. Cliarles!... ! 

CHARt.ES. Moi !... votre jils!... • ! 

PATRICK. Oui, toL.. l’enfant du mule- | 
fier... I 

ROBERT, vicement. .Mais (pii a osé publier I 
ce mensonge?... | 

PATRICK. L'u des trois hommes iiiasipies, ^ 
'pie j'ai reconnu p.vrmi le.s eiusevelisseiirs an ' 
châU'au de Douglas... Pour sa révélation, je ; 
lui ai promis sa grâce, et Ralph , qui était perdu ; 
sans son aveu, m’a tout raconté. 

ROBERT, eitement. Ralph!... il a menti... 

PATRICK, de mime. Nous allons le savoir, 
Rfik>rd.. car je ne vous ai pas tout dit, sire. | 
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Je ne vous ai ps dit qu’après la lecture de la 
lettre qui me fut jeti'ïc dans votre maison, 
toute la nuit je restai présdn cadavre de votre 
père, attendant vainement votre retour et 
relui de Catherine , et qu’enlin , je )>artls es- 
|)éraut revenir bientôt en secret... .h; n’ai 
pu iTiiüer en Eros.s(' qn’aprf^s dix-huit ans 
d’(‘sclavage et de douleur... mais j’y revenais 
avc>c l’i'spoir de connaître le voleur et l’a.ssas- 
sin , car avant mon déprt, j’avais trouvé dans 
le sentier, pri-s d’une place ensanglant(‘e, une 
main que ma hache avait rouiR'e dans la 
bataille... cl â celle main, il y avait une Iwgue 
de comte,.. Or, milord duc Robert, si Ralph 
a menti, vous pouvez le prouver d’nn seul 
geste en ôtant vus gantelets , et montrant 
vos deux mains. 

ROBERT. .Malheur!... 

Eps Pîoblps s'approchPnt de Robert et t'etamiDent. 

JACQUES. Eh bien, duc... 

PATRICK,, lui arrae/iant ton gantelet. 
Mais, obéi.s.sez donc !... Voy(*z !... (Tant le 
monde recule aeee terreur , jetant le gan- 
telet au pied de Robert.) (ieliii qui l’avait 
nuimné Charh's, mon fils... c^ait un assassin. 

CHARLES, te jetant dam les bra$ de Pa- 
trick. Mon père !... 

Robert chaneeUnt tombe dan^ un fauteuil. 

JACQUES. Milords... voti.s vous unirrz tous 
à ma vengeance. 

Les Nobles entourent Robert avec un geatp afUrmalif. 

PATRICK. Roi Jacques (piatriéme d' Ectis.se , 
Dieu vous livre à la fois rassa.ssin de votre 
père et celui de votre mère... 

JACQUES. C’était Robert!... 

CATllERIXE. Henry Rainsay... que l'Erass*! 
a nommé roi. Dieu t’a gardé toute ta famille. 
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